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DK hk 

VIE FUTURE DÉVOILÉS. 


« Ce que le magnétisme démontre rigou- 
reusement , c’est la spiritualité de l’âme et 
son immortalité, c’est encore que les âme* 
séparées du corps peuvent dans certains cas 
se mettre en rapport avec les êtres vivants , 
et leur communiquer leurs sentiments ; l'é- 
tude des phénomènes du somnambulisme est 
sous ce rapport plus importante et plus utile 
que celui de la guérison des maladies. » 

Delegze, au respectable docteur billot, 
C novembre 1851. 

Lorsque j’offris au public le premier vo- 
lume des Arcanes , en janvier 1848 , je ne pus 
appuyer les faits qu’il contenait, que de mon 
seul témoignage. Ma position de simple ou- 
vrier , mes relations sociales très-restreintes , 
tout à fait nulles dans le monde scientifique , ne 
pouvaient douner aucun poids aux croyances 
que je venais proposer ; je sentis que malgré 
leur vérité, et la facilité de s’en assurer, je nû 
»• i 
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jetterais peut-être que quelques doutes, qui 
passeraient à l’état de croyances définitives, si 
j’appuyais ces révélations de témoignages ho- 
norables; aussi m’empressé-je, pour atteindre 
ce but, de donner des séances d’apparition aux 
personnes qui m’en demandèrent, et puis-jo 
maintenant entourer mon nom de noms que 
le public vénère comme des autorités. Je lui 
présente dans ce second volume une quan- 
tité suffisante de procès-verbaux d’appari- 
tions obtenues, reconnues et signées comme 
vraies par des princes, comtes, vicomtes, gé- 
néraux, colonels, pasteurs de différents cultes, 
propriétaires, négociants, hommes de lettres, 
magnétiseurs et artisans, personnages de di- 
verses nations, etc., etc., tous prêts à assurer 
de leur témoignage verbal ce qu’ils ont signé à 
la maison- 

Je ne pense pas qu’avec de tels appuis et 
une telle franchise de ma part on puisse soup- 
çonner aucun charlatanisme, ni mauvaise foi, 
surtout des hallucinations ; mon jugement 
peut être borné au peu d’instruction que j’ai 
reçue, et à quelques croyances plus ou moins 
vraies , et recevables ; mais les personnes dont 
on lira les procès-verbaux sont des témoins 
compétents, des savants intéressés dans celte 
question , des magnétiseurs qui n’avaient pas 
jusqu’alors poussé leurs expériences de ce 
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côté, et qui doutaient fort de la possibilité de 
faire apparaître ainsi des personnes décédées , 
dans des conditions nécessaires à les faire re- 
connaître et converser avec elles; certes c’é- 
tait une grande question que je cherchais à 
résoudre de toute la force de mon intelligence, 
et que je suis parvenu à faire résoudre à d’au- 
tres avec plus de facilité qu’on n’osait l’espé- 
rer. 

Je viens donc présenter au public ce 
deuxième volume dans lequel j’ai cru néces- 
saire de placer quelques réfutations sur diffé- 
rents arguments, qui ont été faits à diverses 
propositions exposées dans le premier volume. 

J’ai cru devoir rapprocher cette faculté des 
lucides de celle que devaient avoir nos pères , 
tant dans l’antiquité qu’au moyen âge, ce qui 
leur a permis d’ouvrir différentes écoles, où 
des croyances semblables étaient enseignées , 
qui démontraient à priori l’existence de 
l’âme après sa séparation de la matière, vivant 
individualisée dans un monde meilleur, sous 
la forme humaine, ayant souvenance de son 
moi et de son existence terrestre, se réunissant 
selon ses affections à ses parents ou amis dé- 
cédés comme elle, et ayant des sensations, des 
usages, des affections comme ici-bas; voilà en 
peu de mots ce que j’ai désiré démontrer aussi 
mathématiquement que possible par le secours 
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du somnambulisme et des apparitions. Je peut 
m’applaudir de cette entreprise, parce que jus- 
qu’à présent elle a réussi complèlement chez 
tous ceux qui s’en sont occupés. Quelques ma- 
gnétiseurs ont eu l’obligeance de répondre à 
l’appel général que j’avais fait , et m’ont 
adressé plusieurs expériences qu’on lira à la 
suite des miennes avec non moins d’intérêt. 

Puissé-je ne pas rencontrer sur mon chemin 
ces bornes, obstacles passés, présents et futurs, 
posées dans toutes les routes pour opérer un 
barrage aux vérités qui peuvent éclairer l’es- 
pèce humaine. J’engage ceux qui me suivront 
dans ces expériences de ne point s’arrêter à 
vouloir éclairer une telle obscurité. C’est per- 
dre son temps, et nuire à la fin qu’on se pro- 
pose. 
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Réponse aux magnétiseurs qui croient que les appari- 
tions mentionnées dans le premier volume des Arcanes 
ne sont qu'un effet de transmission de pensées. 


Lors de l’apparition des Arcanes de la vie 
future dévoilés , les magnétiseurs spiritualistes 
qui avaient fait de semblables expériences re- 
çurent cet ouvrage avec bienveillance, je dirai 
plus, avec reconnaissance, parce qu’il venait 
fortifier chez eux des croyances qui n’y étaient 
encore qu’à l’état naissant. Cet ouvrage dut ren- 
contrer des adversaires chez les magnétiseurs 
bornés, qui reportent tous les phénomènes du 
magnétisme et du somnambulisme à la matière. 
J’ignore si cette espèce d’hommes croient à 
l’existence de Dieu et de l’âme. Ils disent oui , 
par convenance, et nient par passion. 

Dans cette disposition d’esprit, contraire à 
cet ouvrage , ils s’écrièrent avec un certain 
aplomb : Ces soi-disant apparitions ne sont 
qu’une transmission de pensées. J’écrivis alors 
à M. Hébert de Garnay, gérant du Journal du 
magnétisme , d’avoir l’obligeance de m’adresser 
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un Je ces savants redoutables , qui seuls pro- 
duisent, voient et jugent , aûn de lui poser 
quelques questions dignes de sa haute intelli- 
gence ; le silence fut le seul adversaire que je 
trouvai sur le lieu du combat. Comme les bor- 
nes sont toujours des accidents, cachés et agis- 
sant dans l’ombre, je dus me tenir pour averti. 

J’avais dédié le premier volume des Ai canes 
k M. du Potet , comme étant l’homme le plus 
en relief, et le plus k même dans la science 
magnétique d’en apprécier la valeur; il devait 
en faire l’analyse dans son estimable journal 
où il avait eu l’obligeance d’annoncer la sous- 
cription, Plusieurs mois s’écoulèrent sans que 
les abonnés à ce journal sussent ce qu’ils de- 
vaient penser de cet ouvrage. Un soir, M, du 
Polel vint, en compagnie de plusieurs person- 
nes , me demander une séance d’apparition ; il 
fut satisfait comme on va le voir plus loin. 
Mais cette analyse ne paraissait toujours pas. 
Enfin le 12 décembre , 75' numéro du Journal 
du magnétisme , nous lisons cette critique dont 
nous extrayons les passages suivants : 1 ° « M. 
Cahagnet nous dédiant son livre, nous a fait 
une sorte d’obligation de dire notre pensée. 

» J’ai voulu m’assurer de ce fait incroyable, 
j’ai demandé un mien ami décédé, fort inconnu 
de la voyante et de son magnétiseur; celte exta- 
tique m’a dépeint mon ami, énuméré toutes 
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les singularités qui le caractérisaient, et , je 
dois le dire , il était très-original ; rien n’a été 
oublié , si bien que je croyais le voir moi- 
même, tant le tableau en était saisissant. Bien * 
tôt cette ombre s’est enfuie en effrayant la som- 
nambule ; un seul mot avait causé cette dispa- 
rition subite , et mon étonnement en fut porté 
à son comble, car ce même mol le mettait tou- 
jours en fureur (1). Ce fait, que je garantis, 
donne une sorte de vraisemblance à la doctrine 
de M. Cahagnet, touchant l’apparition des 
morts. Son livre est rempli de phénomènes 
semblables; cependant je ne suis pas convaincu 
entièrement : d’abord c’est un intermédiaire 
qui voit; et pour qui est familiarisé avec le 
somnambulisme, on peut croire à la commu- 
nication de pensées. » 

2° Vient ensuite une critique peu généreuse 
sur l’ensemble de l’ouvrage, sa pauvreté en 
images poétiques, en solutions scientifiques 
et logiques, suivie de ces mots : « Je renonce 
à faire des citations des Arcanes , car quelques- 
unes prouveraient trop pour beaucoup de 
gens, et d’autres pas assez. » 

3° Plus loin nous trouvons ceux-ci : « Quoi 
qu’il en soit, les Arcanes ont fait quelque sen- 


(I) Voyez la 1 17» séant'*. 
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saliou dans le monde magnétique. Ce livre esl 
un pas vers l’inconnu.» 

4° Et cette observation : « Comment se fait- 
il que dans toutes les réponses des esprits , 
M. Cabagnet n’ait pas encore rencontré ce qui 
distingue les génies des simples mortels, et 
qu’il n’ait point recueilli non plus quelques- 
unes de ces vérités imporlantesdont le ciel est 
rempli? » 

Je répondrai , en peu de mots, à ces quatre 
principales observations de l’honorable M. du 
Potet. A la première, si vous croyiez à la com- 
munication des pensées, il ne fallait pas de- 
mander une personne de votre connaissance. 
Si vous n’êtes pas entièrement convaincu de 
la vérité de ces apparitions , comment voulez- 
vous que les personnes que vous appelez à vé- 
rifier celles que vous provoquez tous les di- 
manches publiquement chez vous, dans vos 
salons, dans un rond de charbon , puissent être 
convaincues plus que vous. À la deuxième, que 
l'ouvrage est dépourvu d’images poétiques, 
de solutions scientifiques et logiques, finissant 
par ces mots « les Arcanes prouveraient beau- 
coup trop pour certaines gens, et pas assez 
pour d’autres, * i° je l’ai déjà dit, je suis 
l’homme de la nature, sans instruction aucuue, 
par conséquent aussi dépourvu du talent de 
Virgile que des captieuses définitions de Kant. 
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Cependant les Arcanes renferment pi us de 
douze cents solutions, tant métaphysiques que 
psychologiques dont vous oubliez l'analyse. Si 
elles ne sont pas scientifiques, ni logiques, elles 
ont désiré l’être ; ensuite si elles prou venttrop 
pou r certaines gens, et pas assez pour d’autres , 
c’est qu’il y est question de quelque chose d’u- 
tile ou ridicule. Cela me paraît logique. A la 
troisième observation vous dites que « les Ar- 
canes ont fait quelque sensation dans le monde 
magnétique, que ce livre est un pas fait vers 
l’inconnu. » S’ils ont fait sensation , c’est de 
plaisir ou de pitié ; que ceux qui ont lu ce livre 
en jugent. Si c’est un pas fait vers l'inconnu, 
il démontre donc quelque chose de plus logique 
que vous ne le dites, A la quatrième observation , 
RI . du Potel est étonné que quelques génies ne 
soient pas venus me dévoiler quelques vérités 
dont le ciel est rempli ; je répondrai que c’est 
par la raison que qui se ressemble s’assemble; 
comme je ne suis et ne serai jamais un génie , 
j’ai recherché des êtres de ma nature. Cepen- 
dant les Arcanes ont fait sensation , ont prouvé , 
ont fait faire un pas vers l'inconnu ! C’est que 
ceux qui sont venus m’inspirer en savaient plus 
long que moi. M. Swedenborg, qui n’a jamais 
été un génie (sans doute suivant M. du Potel), 
m’a cependant dit que le soleil que nous voyons 
n’était pas un globe matériel, que les pensées 

\. 
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élaieut des êtres vivants , que l’homme avait 
uu univers enfermé dans sa sphère , et cent 
autres révélations de ce genre. Dans une des 
trois que je viens de citer, il y a un renverse- 
ment de toute philosophie reçue, et de quoi 
acquérir du génie. 

M. du Potet est étonné, ainsi que beaucoup 
d’au très savants, de ne rien apprendre dans ce 
qu’ils lisent sur la vie future, par le peu d'har- 
monie, disent-ils, qui existe entre le système 
do chaque voyant ; je n’en suis pas étonné , 
moi : ces savants n’ont pas écrit mon livre, et 
ils veulent soumettre la création entièreà leurs 
arguments , et par affection ils argumentent 
sans cesse. Que ne nous diriez-vous pas si nous 
vous donnions la clef de ces contradictions 
dans trois mots ; oui , trois seuls mots. Nous al- 
lons le faire, quitte à vous voir nous ouvrir les 
portes de Charenton ; les voici : Tout est en 
tout , et 'partout . Les cieux des lucides, la terre 
des mortels ne sont point des lieux pour eux , 
mais bien des étals. Chacun se complaît dans 
le sien quand il répond à son affection , il en 
fait un ciel ou un enfer. Swedenborg nous a 
dit cela , et l’état de nos lucides le prouve; ils 
sont où ils veulent, dans ce qu’ils veulent, font 
ce qu’ils veulent ; sans cesser d’être là, ils sont 
là-bas , ils sont en tout , partout et tout. Pen- 
sez maintenant d’après une telle propriété s’il 


Digitized by Google 


— \ r 


peut y avoir quelque concordance dans ce 
qu’ils nous révèlent; c’est l’infini de l’infini. 
Je ne crains pas de vous le dire , l’esprit peut 
être tout aussi bien dans la parole , dans un 
seul mot , que cette parole et ce mot sont en lui. 
Regardez où je vous entraîne puisque vousm’y 
forcez; voyons, ayez un peu d’indulgence, 
Messieurs de la science, je ne suis qu’un pau- 
vre ouvrier qui gagne son pain à la sueur de 
son front , qui médite et écrit la nuit. Aidez- 
moi, et ne m’entravez pas, je vous répondsque 
je vous développerai ces propositions dans un 
autre ouvrage auquel je travaille, ne voulant 
vous prouver dans celui-ci que Y existence in- 
dividualisée de l'âme après sa séparation de la 
matière, et la possibilité de communiquer 
avec elle. Je reviens à notre réponse aux ma- 
gnétiseurs, sur leur argument de la commu- 
nication de pensées. 

Je prends la liberté de leur adresser les 
questions suivantes : 

1° Est-il vrai qu’un lucide peut voir, en- 
tendre, sentir et converser avec un autre être 
à distance? 

2° Est-il vrai qu’il ne suffit que de le met- 
tre en rapport avec le nom des lieux et des 
personnes qu’on désire faire percevoir à ces 
distances pour qu’il les perçoive ? 

Si vous répondez oui à ces deux seules 
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questions (ef vous no pouvez répondre uon), 
vous admettez un être ou fluide intelligent , 
indépendant (dans cet état) du corps matériel, 
pouvant connaître de telles choses, un tel être 
ou fluide mérite bien un nom ; nous lui don- 
nons celui d’âme. 

Cette âme’, n’importe sa manière de perce- 
voir les lieux ou objets k distance, nous prouve 
que le corps matérielest privé de celte faculté, 
puisqu’il faut qu’un agent quelconque l’anéan- 
tisse (dirai-je) pour faciliter cette intelligence 
qui l’anime à fonctionner ainsi au dehors. 
Cette âme, fluide, esprit, tout ce que vous 
voudrez, qui ne rencontre aucun obstacle et 
se trouve indépendante des lois matérielles, ne 
peut pas être plus soumise à l’anéantisse- 
inenl’que cette matière dont vous reconnaissez 
l’immortalité dans une infinité d’états. Nous, ne 
pouvons admettre une loi spéciale d’anéatilis- 
semenl’pour l'esprit. Quand nous n’en admet- 
tons pas pour la matière , l’âme survit à son 
enveloppe; il n’en faut pas douter, ou il faut 
pouvoir prouver le contraire. Si elle lui sur- 
vit, c’est quelque part ; elle n’est pas plus in- 
trouvable pour le lucide que le lieu, la per- 
sonne , ou la chose terrestre qu’il voit à dis- 
tance sans être en rapport avec elles; mais, ré- 
pondrez-vous, le consultant est en rapport lui- 
même avec la chose demandée ; je vous vè- 
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pondrai à mon tour oui ,, dans certains cas; 
mais dans beaucoup d’autres il n’y est pas. Il 
arrive à tous les magnétiseurs de faire perce- 
voir à leurs lucides des lieux , des personnes , 
ou des objets dont le consultant, le magnétiseur 
et le lucide n’ont aucune notion ; les rensei- 
gnements et les descri ptions se trouvent exacts. 
Ces expériences se fontordinairement à l’égard 
d’hommes disparus, d’objets égarés ou volés. 
Le lucide retrouve les uns et les autres , il 
faut donc qu’à son désir ces objets se présen- 
tent eux-mêmes à sa vue, ou qu’il ait un 
moyen qui nous est inconnu de se mettre en 
rapport avec eux. 

Si vous admettez qu’au seul désir, ou au 
seul nom de l’être ou objet égaré prononcé 
par le lucide, l’être ou l’objet se présente à ses 
yeux , vous accorderez bien sans doute à un 
être aussi intelligent que l’âme lorsqu’elle est 
dégagée et perdue pour la matière, de se pré- 
senter au lucide selon son désir, comme l’a 
fait cet objet inerte (en apparence). 

J’ai déjà fait observer qu’il est inutile de 
conduire le lucide vers les objets, qu’il suffit 
de désirer leur présence pour qu’il les voie 
près de lui. La perception des objets perdus 
ou volés en est la preuve ; ne sachant pas oh 
sont ces objets, vous ne pouvez conduire votre 
lucide vers eux ; ils doivent donc se présenter à 
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lui selon son désir. Il peut en être de même 
pour toutes les vues à distance ; je demande 
le lieu sans le connaître , et il se présente ins- 
tantanément. (On ne peut nier ces faits qui 
sont à la portée de tous.) Si on ne peut refuser 
cette propriété au lucide, on ne peut par la 
même raison lui refuser celle de retrouver 
l ame séparée de la matière; on arrivera par 
cette déduction k s’enchaîner soi-même par 
des faits irrécusable» et avouer la possibilité 
de l’autre proposition. Si l’on concluait autre- 
ment, on ne serait qu’un éteignoir. On pourra 
objecter par des si , et des pourquoi? Mais on 
terminera par avouer ce qu’on ne peut nier ; 
quelques terribles avocats de cette cause sacri- 
lège de l’obscurantisme argumenteront ainsi. 
— Le lucide dans tous ces faits ne voit que 
des objets matériels, par la raison que ces ob- 
jets existent; il n’en peut être de même pour 
l'àme , dont l’existence individualisée après la 
séparation de la matière , est encore un pro- 
blème. 

Je répondrai à cette objection que dans la 
recherche de ces objets perdus ou volés, le 
lucide ne voit pas que ces objets, il voit les 
traces qu’ils ont laissées, .il vous rapporte les 
scènes, les paroles prononcées par les voleurs, 
ces traces ou paroles n’existent pas matérielle- 
ment, comment les voit-il? Comment les cn- 


Digitized by Google 



— 13 — 

tend-il ? Entendre ce qui a été dit et ne se dit 
plus ! Ne va-t-il pas plus loin , ne voit-il pas 
tel théâtre , tel champ de bataille , avec ce qui 
s’est joué sur la scène, et ce qui s’est versé de 
sang sur la terre cent ans avant notre nais- 
sance? S’il voit ces choses, dans quel état les 
voit-il? Il n’y a aucun doute que c’est dans 
l’état spirituel , puisque ce théâtre, ou champ 
de bataille sont remplacés par d’autres orne- 
ments ou constructions. Admettez- vous ces 
faits ? ces révélations que vous produisez et 
obtenez tous les jours? que vous mentionnez 
dans tous vos livres? Vous répondrez eui , 
alors je vous demanderai pourquoi vous ad- 
mettriez que ce théâtre et ce qui s’est passé 
sur sa scène eût laissé une image assez puis- 
sante à la place où il a existé jadis , au point 
que votre lucide pût en recevoir une impres- 
sion aussi active que pourrait en produire une 
scène semblable existant au présent, et ne 
voudriez-vous pas admettre que les êtres qui 
ont concouru à la représentation de ces scènes 
fussent vivants comme elles (voilà déjà deux 
fois que je vous fais faire cette observation). 
Après une telle comparaison , si vous niez 
l’existence individualisée de l’âme étant sépa- 
rée de la matière , je le dis à regret , vous êtes 
des éteignoirs ou de mauvaise foi ; devant de 
telles révélations les apparitions sont inutiles. 
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Si je continue d’en recueillir, c’est moins pour 
en démontrer la réalité que pour consoler mes 
frères sur les misères de cette triste existence 
terrestre ; voilà ce que j’avais à répondre aux 
détracteurs des Arcanes de la vie future dévoilés , 
et je termine en leur disant : Non , le lucide 
ne voit pas dans votre pensée ce qui ne peut y 
être. — Non , le lucide ne franchit pas d’es- 
pace et ne connaît pas de temps pour commu- 
niquer avec des lieux, objets, ou faits éloignés, 
passés, présents ou futurs. 

Je ne peux vous le répéter davantage , puis- 
que c’est le fruit de nos propres expériences. 
— Rappelez-vous que dans les premières 
vues à distance que vous obtîntes de vos lu- 
cides , vous vous écriâtes : C’est parce que 
moi-même j’ai vu ces lieux qu’il en voit l’i- 
mage en moi ; on vous prouva le contraire en 
vous décrivant des changements opérés en 
votre absence, en vous rapportant ce que fai- 
saient à l’instant même les personnes que vous 
faisiez visiter à quelques centaines de lieues 
de vous. Vous constatâtes que ces choses ne 
pouvaient être dans votre pensée, et vous 
avouâtes que le lucide voyait bien à distance ; 
aujourd’hui vous reprenez cet argument usé 
pour combattre les perceptions des âmes : mais 
nous sommes arrivés à vous présenter des 
apparitions qui lèveront tous vos doutes à cet 
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égard, et que vous lirez dans ce volume. Nous 
avons perçu des personnes décédées , incon- 
nues du demandeur, de nous et de notre lu- 
cide ; nous avons obtenu des renseignements 
qui ne pouvaient être dans aucune mémoire 
humaine ; où la lucide a-t-elle trouvé ces per- 
sonnes et ces renseignements? Dans le monde 
des causes que nous nommons monde spiri- 
tuel, où se retrouve tout ce qui fut, est et sera. 

Sachez donc une fois pour toutes faire une 
distinction entre la communication des pen- 
sées et la perception des images que l’homme 
a en lui , représentant tout ce qu’il a pu voir 
de matériel dans sa vie. La communication des 
pensées c’est la parole mentale , c’est la ré- 
ponse mentale qui suit cette parole. 11 n’existe 
pas une personne qui ait obtenu de ces appari- 
tions, qui puisse dire que les détails qui lui 
ont été donnés étaient une communication de 
pensées, une réponse mentale h une question 
mentale, ne liant aucun rapport avec la lu- 
cide. Ne la questionnant nullement et obtenant 
des renseignements qui ne peuvent être dans 
le domaine de leur mémoire, en cas qu’il y eût 
communication, ce ne serait qu’une communi- 
cation d’images, le tout borné à celles qu’on 
aurait en soi ; mais n’allant pas plus loin, ad- 
mettraiti-oq qu’il en doit être ainsi , il reste- 
rait à expliquer comment ccs images sont vit 
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vantes, parlent et agissent. Y réussi rai t-on ? 
on ne pourrait le faire qu’en admettant qu’on 
est un univers en raccourci ! on serait loin 
alors de nier l’existence de l’àme, puisqu’on 
en aurait fait un chef-d’œuvre incompréhen- 
sible et admirable, qui serait l'infini de l’in- 
fini et des milliers de fois l’infini de l’infini !! 
Pensez donc posséder en vous tout l’univers 
en miniature! tout ce qui a été, est et sera, 
tout ce qui a été pensé, pense et pensera. Oh! 
vous ne voudrez pas de cette vaste définition, 
votre science n’est pas assez puissante pour 
l’admettre et l’expliquer, vous préférerez re- 
venir à la simple existence de lame , habi- 
tant des lieux appropriés a sa nature et son 
état ; mais moi , sans posséder votre science , 
je vous répète que tout est en tout et partout. 
Si vous étiez un peu moins savants, vous 
vous livreriez a l’étude que je vous propose ; 
elle en vaut la peine. Si vous n’admettez l’im- 
mortalité humaine que dans l’histoire, votre 
progéniture ou votre statue sur un monument 
public, qu’on vous place dans votre niche à 
l’admiration des corneilles, et laissez- nous 
nous aventurer dans un monde que vous re- 
poussez parce que vous savez que l’égalité et 
la fraternité y régnent. Restez, vous dis-je , 
couverts des ornements doctoraux , seigneu- 
riaux ou royaux , dans vos niches qui sont 
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l’emblème du statu quo; nous ferons de la 
science sans vous , et plus consolante que la 
vôtre. 

Fourier disait : « Les civilisés sont si hai- 
neux qu’ils dédaigneraient le ciel , si tout le 
monde y entrait , et ils jouissent en pensant 
que bon nombre d’entre eux ira à tous les 
diables. » Phalange, 16 e année, i re série, tome 
iv, page 217. Fourier vous connaissait! 


Réfutation d’une vie toute de béatitude dans le monde 
des esprits. 


Quelques personnes, après la lecture des 
Arcanes, m’ont objecté qu’il ne pouvait y avoir 
des usages dans le monde des esprits comme 
sur terre, encore moins des objets propres à 
ces usages; une d’elles trouvait extraordinaire 
qu’il y eût des maisons, des meubles, etc., et 
s’écriait, en ridiculisant cette assertion : Les 
maçons et les tapissiers ne doivent pas man- 
quer d’ouvrage par là! Je n’ai que peu d'ob- 
servations à faire à cet égard : Qu’entend-on 
par la vie ? — N’est-ce pas penser? — Penser à 
quoi? — A quelque chose. — Qu’est-ce quo ce 
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quelque chose? — C'est tout ce qui peut être 
aperçu de l’œil , — entendu de l’oreille, — et 
tomber sous les autres sens. — 1° Des lieux , 
— des accidents de lieux, — des ornements de 
lieux. — 2* Des êtres vivants et de notre na- 
ture, avec lesquels nous serons en rapport. — 
Pour être en rapport il faut parler. — Parler 
de quoi?— De quelques choses passées, — pré- 
sentes — ou futures. — Ces quelques choses 
doivent représenter des images à nos yeux 
comme elles le font sur terre. Sans cela je ne 
comprendrais pas une vie dans laquelle on ne 
penserait pas. ta pensée est la vue d’une chose 
quelconque, la parole est lo nom de cette chose, 
la sensation est le toucher de cette chose. En- 
levez ces propriétés à la vie spirituelle, que lui 
reste-t-il? Le néant! Donnez-lui ces propriétés, 
elles ne peuvent exister sans les choses pensées. 
A partir du moment où vous admettez la pen- 
sée, vous en admettez la vue; ainsi la pensée 
d’un lieu doit représenter un lieu dans sa for- 
me entière et accidentée; là c’est un jardin, des 
arbres, des fruits, des fleurs, une atmosphère, 
une lumière quelconque; plus loin Ge sont des 
êtres d’une nature semblable à la vôtre, grou- 
pés, debout, assis ou couchés sur ce qui les 
porte. Ces êtres ne peuvent rester debout ni 
couchés une éternité ; ils doivent admirer ces 
fruits, s’enivrer du parfum de ces fleurs, as^. 


Digitized by Googli 



- 21 - 

piret* Celte douce atmosphère, contempler la 
lumière qui leur fait voir ces choses; mais si 
toute une éternité se passait à ne voir que des 
arbres, des fruits, des fleurs et de l’herbe, on 
serait bientôt fatigué d’un tel état ; il faut au 
contraire, on le sent, une progression , une 
succession dans les pensées pour alimenter les 
sensations, et cette succession de pensées fait 
supposer, comme je l’ai dit , penser, — voir, 
— et sentir autre chose. C’est l’infini de la 
création qui est devant nous ; des palais , des 
maisons, des meubles, des usages enfin doivent 
y exister. Si tout cela y existe, c’est dans un but 
qui est de satisfaire nos sensations, nos affec- 
tions et l’infini de nos désirs. On m’objectera 
que toutes ces choses peuvent exister dans le 
ciel sans qu’on soit tenu de les fabriquer comme 
sur terre. Je réponds que cela est vrai.Apeine 
avez-vous désiré un objet qu’il se présente 
à votre vue instantanément, parce qu’il est le 
type de votre pensée , et qu’il porte la forme 
même de l’objet pensé; mais cela ne détruit 
pas qu’il y ait des affections qui veulent fabri- 
quer, coordonner, orner l’objet pensé comme 
elles le font sur terre. Si l’homme progresse 
dans chacune de ses pensées et qu’il désire 
prendre des notes sur ce qu’il observe , en 
faire un livre pour communiquer ses obser- 
vations k ses semblables, il doit trouver du pa- 
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pier et les choses nécessaires à fabriquer ce 
livre, un autre aura l’affection de l’imprimer, 
celui-ci de le propager, etc. Si je veux faire 
de la musique, quoiqu’il me soit possible d’en 
trouver, ou d’en entendre à ma volonté, si je 
préfère en faire moi-méme , il me faut des 
instruments que je peux faire ou trouver tout 
faits, il est vrai , sans d’autre peine que de les 
désirer; mais celui qui a le goût de la fabri- 
cation de ces instruments a le droit d’en fabri- 
quer, puisque pour lui ce n’est plus un besoin 
pour vivre, mais une aflection qui fait tout son 
bonheur. Un architecte a le même droit; c’est 
sa félicité suprême de faire un chef-d’œuvre, 
le maçon celle de prouver sa supériorité dans 
les détails de ce palais , et ainsi de suite. Ra- 
vissez une des choses que je viens de citer à la 
vie spirituelle , parce que cette chose n’entre 
pas dans vos goûts, votre voisin aura le même 
droit, moi aussi, et nous finirons par anéantir 
tout ce qui constitue la vie future. Le ciel ne 
sera même plus un lieu, un état, ce sera le néant. 
Je ne crois pas devoir étendre ces conclusions 
plus loin pour prouver toute l’absurdité d’un 
tel argument. Ceux qui croient que chanter 
les louanges de Dieu pendant toute l’éternité 
est la seule occupation des esprits , doivent 
ravir naturellement les formes aux esprits, 
parce que les formes demandent des usages , 
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marcher, voir, ouïr, sentir, toucher, etc. II 
n’est pas besoin de formes pour chanter, mais 
quoi chanter? Les merveilles de la création. 
Et quelles merveilles? puisque vous refusez de 
les admettre dans le ciel. Serait-ce celle que 
vous avez vu sur terre où tout n’est que misère 
et douleurs? Que Dieu vous inspire, âmes 
béates! je reste muet, et ne peut louer Dieu 
d une création que je ne comprends pas; s’il 
me donne les moyens de la comprendre, étant 
dépouillé de mon vêtement matériel , ce ne 
pourrait être que par l’observation. L’observa- 
tion fait supposer deux choses contraires; si 
j’anéantis ces choses et leurs formes types , 
comment pourrai-je observer et juger? Allons 
donc , vous qui ne voulez pas d’objets ni d’u- 
sages dans le monde spirituel, on vous placera 
comme Napoléon sur la colonne Vendôme, 
quand vous serez fatigués de la posture, vous 
demanderez à Dieu de la changer. 

Si nous admettions un tel état d’imbécillité 
(dirai-je) à la sortie de ce monde , il faudrait 
aussi que nos sexes nous fussent ravis, car 
l’amour fait supposer une agglomération de 
sensations; eh quoi sentir, là où il n’y aurait 
aucun usage? Pourquoi la création mâle et 
femelle? 

S’il faut qu’un jour je ne puisse admirer et 
rendre justice aux œuvres de mon divin Père, 
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que je puisse comprendre leur beauté, Futilité, 
l’harmonie de leur création , je ne suis pas sa 
créature de prédilection. S’il en est autrement, 
il doit me faire comprendre le pour et lo 
contre. Je doisobserver, comparer, progresser . 
Si vous m’enlevez les matériaux de comparai- 
son , je]ne saurai si les arts , usages ou objets 
que j’ai connus sur terre étaient plus ou 
moins parfaits, plus ou moins utiles; si au 
contraire vous admettez la vie future comme 
une suite de celle terrestre sans transition 
subite, je comprends alors I’Etersîtë. Je n’ai 
donc trouvé rien de ridicule dans ce que 
m’ont dit mes lucides à cet égard, quoique au- 
cun ne m’ait dit que des usages dans le genre 
de ceux que je viens de décrire y existassent. 
Mais moi je les comprends, j’en sens l’utilité 
comme affection de bonheur et non comme 
impôt nécessaire, comparable aux besoins ter* 
reslres. Je n’ai trouvé rien de ridicule dans ce 
qu’avance dans ses Ouvrages sur ce sujet le 
savant Swedenborg. Je prie mes lecteurs de 
les consulter pour y puiser des renseignements 
plus détaillés et dignes d’être médités. 
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Observations sur les contradictions renfermées dans le 
premier volume des Arcanes. 


D’autres personnes m’ont objecté que le pre- 
mier volume des Arcanes contenait quelques 
contradictions dans le genre de celle-ci : 
«Bruno, inspiré par son guide, dit que 
l'homme n’est pas libre. » Adèle, inspirée par 
M. Swedenborg, dit le conlraire? C’est parce 
que je n’ai rien voulu retrancher de ces ar- 
canes, que j’ai laissé subsister ces contradic- 
tions et quelques autres. Je devais à la science 
qui nous occupe, avant tout, la vérité. Mes opi- 
nions à cet égard sont pour le non libre ar- 
bitre , comme on a pu le voir dans le courant 
de ce livre par des raisonnements que tous les 
ouvrages que j’ai consultés et les discussions 
que j’ai eues sur ce sujet n’ont pu détruire. 
Les faits sont au-dessus des idées humaines. 
L’homme rapportant tout dans ses discussions 
scientifiques à son orgueil , ses besoins et sa 
manière de voir, ne peut qu’errer. Celui qui , 
au conlraire, se détache de la matière, s’élève 
par l’humilité au-dessus de cette comédie hu- 
maine, en découvre mieux tous les ressorts. Je 
dois donc éclairer le lecteur sur celte ques- 

ii. 2 
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lion. Adèle a erré de bonne volonté. Un jour 

M. l’abbé A M. Lemoine et moi, avions 

décidé d’appeler saint Jean pour vider une 
question religieuse; c’étaitM. l’abbé A..... qui 
était en rapport avec Adèle, et la questionnait; 
nous avions prié Dieu tous les trois au com- 
mencement do la séance pour qu’il daignât 

nous éclairer de sa divine lumière ; M. A 

par son caractère de prêtre devait préserver la 
lucide de toute mauvaise influence, d’autant 
plus que je l’avais laissé libre de l’exorciser et 
de l’épurer selon son désir ; toutes les réponses 
qu’il obtint furent, selon l’expression de ce vé- 
nérable abbé, d’une logique parfaite; il n’eu 
avait pas adressé au sujet du libre arbitre, mais 
à une qui le touchait de fort près, Adèle lui dit: 
Jean , ici présent, m’ordonne de vous dire que 
l’homme matériel n’est pas libre, que chaque 
être sur terre a une mission à remplir de la- 
quelle il ne peut se départir. — Je lui ai ob- 
jecté que je ne pouvais communiquer une telle 
réponse aux hommes ; mais il m'a ordonné, au 
nom de Dieu , de vous la transmettre et je lo 
lais. — Pourquoi, lui dis-je, te refuses-tu à nous 
révéler la vérité? — Je l’ai toujours révélée 
jusqu’à présent, reprit-elle; mais je ne pou- 
vais me décider à dire aux hommes : Vous n’è- 
tes pas libre de faire le mal. Cette doctrine ré- 
pugnait à mon cœur; il me semblait bien plus 
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juste de laisser l’homme croire qu’il est libre 
dans ses bonnes et mauvaises actions ; mais 
Jean m’a dit : Il vaut mieux vous taire que d’al- 
térer une réponse au profit du mensonge , je 
vous engage à ne jamais le faire. — Adèle, 
par esprit religieux , m’avait caché jusqu’à ce 
jour cette vérité, et par cela avait altéré les 
réponses de M. Swedenborg. Son amour-pro- 
pre paraissait blessé d’avouer ce petit détour, 
qui ne doit avoir aux yeux des hommes rien 
que de très-favorable à la vertu. 

Je ne voulais pas donner connaissance de 
cette particularité, parce que, je le répète, je 
respecte iufiniment toutes les croyances ; je ne 
veux parler contre aucune, seulementje tiens 
à dire la vérité, rien que la vérité. Si je n’a- 
vais pas été guidé par ce sentiment , je n’au- 
rais laissé subsister aucune contradiction. 

Que chacun expérimente sans chercher en 
aucune manière à influencer le lucide, et U 
majorité en faveur d'une réponse rapprochera 
de la vérité. Adèle n’est pas facile à influen- 
cer, car elle a toujours soutenu contre moi- 
une thèse contraire à celle qu’on vient de lire; 
11 faut en plus être convaincu que l’esprit dé- 
gagé de la matière n’est pas pour cela dégagé 
de ses erreurs. 11 y a progression pour lui dans 
ses idées; mais si elles se complaisent dans 
tel ou teL système, elles s’y égareront comme 
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sur terre, le catholique romain ne sortira pas 
de ses croyances, le juif des siennes, et ainsi 
des autres, surtout ceux qui affectionnent pas- 
sionnément leurs croyances. Beaucoup de per- 
sonnes pensent qu’il suffit d’être esprit pour 
tout connaître ; qu’elles se détrompent à cet 
égard, elles le peuvent, il est vrai, si c’est leur 
affection ; mais comme il n'y a pas de transit 
tion subite entre l’un et l'autre état, les affec- 
tions terrestres ne sont pas de suite anéanties ; 
par conséquent un homme qui sur terre affec- 
tionnait l’art mécanique, ne vous donnera pas 
des solutions de jurisconsulte; un meunier ne 
vous démontrera pas la métallurgie. 

Voyez un lucide livré à lui-même, c’est lare- 
présentation exacte du premier état du monde 
des esprits, demandez-lui ce qu’il faisait ou pen- 
sait après avoir resté un moment dans» cet état, 
ce qu’il vous répondra vous donnera un aperçu 
de son affection dominante présentement; 
ainsi vous ne ferez pas d’un lucide qui aime à 
voyager un mathématicien fameux. 11 est vrai 
que cette comparaison est sujette à discussion, 
parce que le lucide est encore sous l’empire 
des lois et impressions matérielles, mais elle 
donne une idée de la vie future; ainsi la pro- 
gression n’est pas celle que l’on pense, et j’ose 
assurer que beaucoup d’hommes dans leur 
état matériel sont beaucoup plus avancés que 
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certains esprits qui ont quitté la terre depuis 
quelques siècles.C’est uneétudeque je propose 
aux spiritualistes qui croient Je contraire, ils 
verront qu’ils seront désabusés. C’est donc 
pourquoi nous devons mentionner toutes les 
réponses que nous font les lucides interprètes 
des esprits sans en retrancher une syllabe, afin 
d’étudier ce qu’il y a d’ensemble entre elles et 
conclure sur certains points comme je l’ai fait 
sur ceux-ci. l°Les esprits sortant de ce globe 
progressent dans l'affection qu’ils ont pour 
telle ou telle science positive ou négative. 2 S 
C’est ce qui fait que certains esprits, comme 
on l’a déjà vu , errent dans les lieux terrestres 
qu’ils ont beaucoup affectionnés. 3"Ces esprits 
sont attachés à notre globe et n’ont pas encore 
passé dans un des cieux supérieurs , ce qui fait 
que vivant dans les ténèbres ils ne peuvent 
enseigner que l’erreur. 4" L’erreur leur est 
aussi commune que sur terre. 

Los esprits s’accordent seulement sur ces 
quelques vérités. 

1° Us vivent dans un état heureux. 

2‘ Aucun d’eux n’a vu Dieu , sous une 
autre forme que celle de soleil. 

3°llsobtiennentàVinstantce qu’ilsdésirent. 

4 ' Ils font des usages et éprouvent des sen- 
sations comme sur terre. 
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&• Ils savent qu'ils ont vécu antérieure- 
ment à leur vie terrestre. 

6° Ils reconnaissent futilité de la vie terres- 
tre dans toutes ses joies et ses douleurs. 

7° Ils se groupent par sociétés d’affectious. 

8° Ils n’ont aucune connaissance du temps 
ni de l’espace. 

9° Ils savent qu’ri y a différents cieux dans 
lesquels on est très-heureux. 

10° Ils connaissent leur immortalité. 

1 1° Ils ont souvenance de leur existence ter- 
restre, en parlent avecplusou moins de plaisir. 
(Voy. à cet égard les questions du premier vo- 
lume des Arcanes.) Mais sur l’infinité de dé- 
tails ils se contrediront ; chacun faisant dé- 
couler ses réponses de ses affections présentes, 
et les rapportant aux sectes dont il fait partie, 
on doit donc être très-circonspect , pour ac- 
cepter telle ou telle réponse plus qu’une autre. 
C’est la prudence qui élève l’homme , la pas- 
sion le fait errer; contentons-nous de ce que 
Dieu permet qui nous soit révélé sur la vie fu- 
ture, n’argumentons pas, nous sommes trop 
faibles pour manier cette arme avec succès ; 
humilions-nous devant ce que nous ne pouvons 
comprendre, espérons qu’un jour Dieu nous 
permettra d’en savoir davantage , et disons- 
lui cent fois merci pour la générosité qu’il dé- 
ploie envers nous! Lui seul connaît la vérité 
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•t l’utilité de toutes les choses qu’il a créées , 
marchons avec confiance dans la route qui 
nous est tracée , elle nous est utile ! I 
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APPARITIONS. 


J'ai cru devoir continuer te même ordre dans les nu- 
méros des séances comme ils sont commencés dans notre 
premier volume. 

Séance 98% — M. Lucas, messager de 
Rambouillet, était dans une vive inquiétude 
sur le sort d’un beau-frère qui disparut du 
pays il y a 12 ans, à la suite d’une altercation 
qu’il eut un soir avec son père. Cet homme 
dit, en quittant sa famille, qu’elle n’aurait ja- 
mais do nouvelles de sa personue. Depuis 
cette époque , son père mourut , et sa succes- 
sion (dont cet homme était un principal héri- 
tier) resta vacante faute de ne pouvoir obtenir 
aucun renseignement sur son existence ou sa 
mort; ce qui contrariait très-fort les autres 
héritiers, don lies affaires restaient en suspens, 
ne pouvant offrir à la justice un acte de décès. 
M. Lucas ayant entendu dire à M. Renard 
que je possédais une lucide qui pourrait le 
tirer d’inquiétude à cet égard, vint me deman- 
der une séance. À peine Adèle fut endormie 
qu’elle demanda cet homme par ses noms, 
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comme elle le fait ordinairement envers les dé- 
cédés; elle nous dit alors : Je le vois, il n’est pas 
mort, c’est sur terre qu’il est et non dans le 
monde spirituel. Elle donna son signalement si 
exact à M. Lucas, que ce dernier, qui voyait 
pour la première fois une somnambule (sans 
doute) fut émerveillé de tout ce qu’il entendit, 
et trouva jusqu’aux moindres gestes d’une ré- 
gularité parfaite. Je le vois, dit-elle, dans un 
pays étranger, où il y a des arbres, comme 
ceux de l’Amérique; on n’en voit pas de sem- 
blables en France ; il est occupé à cueillir des 
graines à des petits arbustes qui n’ont pas plus 
d’un mètre de haut. — Il ne veut pas me par- 
ler et par conséquent répondre aux questions 
que je lui adresse sur le pays qu’il habite, je 
ne vois personne de qui je puisse obtenir quel- 
ques renseignements.. . J’ai peur de rencontrer 
des bêtes féroces!! Réveille-moi! réveille- 
moi !.. ce que je m’empressai de faire... 

M. Lucas, ainsi que moi, nous eussions bien 
désiré connaître ce pays; je ipi dis qu’on ne 
pouvait pas faire parler un esprit malgré lui, 
surtout si cet esprit est intéressé à cacher le 
lieu de sa retraite comme paraît vouloir le faire 
cet homme. M. Lucas comprit parfaitement co 
raisonnement et me quitta très-convaincu que 
c’était bien son beau-frère qu’Adèle avait 
perçu, et parut disposé à le croire aussi vivant 
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qu elle assurait le voir. Je lui promis que plus 
tard je ferais mon possible pour en connaîtra 
davantage. 


99. M. Lucas, duquel il est question dans 
la précédente séance , revint quelques jours 
après me demander si j’avais appris quelque 
chose de nouveau sur son beau-frère? Je ne 
m’en étais pas occupé. La mère de l’homme dis- 
paru accompagnait M. Lucas, et me demanda 
si je pouvais lui donner une séance. Je fis quel- 
ques difficultés, parce que j'étais en conférence 
avec plusieurs personnes; mais sur l’observa- 
tion de M. Lucas qui me dit que cette dame 
était venue exprès de quelques lieues pour ob- 
tenir de nouveaux renseignements et que la 
voiture l’attendait , je priai les personnes pré- 
sentes de m’excuser et de juger de l’expé- 
rience qui allait avoir lieu. Adèle, aussitôt en 
sommeil, dit : Je le vois. — Où le vois-tu? — Ici 
présent. — Donne-nous une seconde fois son 
signalement ainsi que la description des lieux 
où il est. — C’est un blond, bruni par l’ardeur 
du soleil, forte corpulence , traits assez régu- 
liers, — yeux bruns, — bouche grande, — air 
sombre et méditatif. Habillé en ouvrier, une es- 
pèce de petite blouse; il travaille en ce moment 
comme la dernière fois à cueillir une graine 
assez semblable à du poivre; mais je crois que 
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ce n’en est pas, c’est plus gros. Cette graine est 
attachée à des petits arbrisseaux de la hauteur 
d’un mètre environ. Je vois Un nègre près de 
lui qui fait la même chose. — Essaie aujour- 
d’hui d’obtenir quelques réponses, qu’il te dise 
comment on nomme le pays où tu le vois? — Il 
ne veut pas me répondre. — Dis lui que c’est 
sa bonne mère pour laquelle il avait beaucoup 
d’affection, qui est près de loi et te fait lui dé» , 
mander de ses nouvelles? — Oh! au nom de sa 
mère il s’est retourné et m’a dit : Ma mère ! je 
ne mourrai pas sans la revoir, consolez-la et 
dites-lui que je pense toujours à elle; je ne suis 
pas mort 1 — Pourquoi ne lui écrit-il pas? — 11 
lui a écrit, mais le bâtiment aura sans doute 
fait naufrage , du moins il Ta présumé puis- 
qu’il n’a pas reçu de réponse. 11 médit qu’il est 
au Mexique ; il a suivi l’empereur don Pédro, 
il a été cinq ans prisonnier, il a beaucoup 
souffert, et fera tous ses efforts pour revenir en 
France; on le reverra. — Peut-il nommer le 
lieu qu’il habite ? — Non, c’est bien avant dans 
les terres, ces campagnes-là n’ont pas de noms. 
— Est-il chez un Européen? — Non, c’est chez 
un homme de couleur. — Pourquoi n’écrit-il 
pas à sa mère? — Parce que là où il est il n’y 
vient pas de bâtiments; il ne sait à qui s’adres- 
ser , ensuite il savait fort peu écrire , il ne le 
sait presque plus; personne près de lui ne peut 
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lui rendre ce service, aucun ne parle sa langue , 
il se fait entendre très-difficilement; avec cela il 
n’a jamais été ouvert de caractère ni causeur; il 
m’a l’air un peu loup. 11 est bien difficile de lui 
tirer ces quelques paroles, on dirait d’un muet . 

— Enfin comment arriver à lui écrire ou rece- 
voir de ses nouvelles? — Il n’en sait rien, il ne 
peut dire que ces trois choses : Je suis dans le 
Mexique, je ne suis pas mort, on me reverra. 

— Pourquoi a-t-il ainsi abandonné ses parents 
sans rien leur dire, puisqu’il était heureux chez 
eux? — Cet homme était peu communicatif; il 
ne parlait presque jamais, il aimait beaucoup 
sa mère, mais il n’avait pas la même affection 
pour son père , qui était un homme vif et 
bourru, qui le brutalisait souvent. La mesure 
était pleine depuis longtemps; ce n'est pas la 
légère altercation qu’il a eue avec son père la 
veilledesondépartquil’adécidéàpartir, c’était 
un plan arrêté chez lui depuis longtemps; il 
ne l’a communiqué à personne, il est parti à 
la sourdine. Les ayant tous embrassés la veille, 
il se sauva le lendemain, n’en disant pas da- 
vantage. Rassurez-vous, madame, vous le rever- 
rez! — Cette brave femme fondait en larmes, 
parce qu’elle reconnaissait la vérité de chaque 
détail qu’Adèle lui donnait; elle ne trouvait 
pas une parole à retrancher de celte descrip- 
tion ; le caractère, l’instruction et le départ de 
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son fils étaient ce qu’Adèle lui disait; mais ce 
qui donne plus de vraisemblance au récit do 
la lucide sur le pays qu’il habite, c’est que 
quelques parents eurent l’idée qu’il s’était 
engagé dans l’armée de don Pedro, et firent 
quelques démarches dans les temps pour en 
obtenir la certitude. M. Lucas me dit cette 
particularité dans un voyage ultérieur qu’il fit 
à Paris; on ne put cependant obtenir aucun 
renseignement à cet égard. Ce qui ne contri- 
bua pas moins à étonner cette brave femme , 
ainsi que M. Lucas et les personnes présentes 
à cette curieuse séance , ce fut de voir Adèle 
qui , pour s’abriter des rayons ardents du so- 
leil de ces contrées, mettait sa main devant le 
côté gauche de sa figure en paraissant étouffer 
de chaleur ; mais le plus merveilleux de cette 
scène, fut qu’elle reçut un violent coup de so- 
leil qui lui rendit tout ce côté de figure, depuis 
le front jusqu’à l’épaule, d’un rouge bleu, 
quand l’autre côté resta d’un blanc mat; ce ne 
fut que vingt-quatre heures plus tard que 
cette couleur foncée commença à disparaître. 
La chaleur y était si violente dans le moment, 
qu’on ne pouvait y tenir la main. Etait présent 
M. Haranger Pirlot, ancien magnétiseur, ho- 
norablement connu depuis trente ans dans le 
monde magnétique. Il me dit n’avoir jamais 
vu rien de semblable ; la bonne mère partit 
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bien consolée, ne pouvant s’expliquer com- 
ment son fils qui était dans le Mexique pouvait 
se trouver entre elle et Adèle, et comment 
celte dernière avait pu recevoir un coup de 
soleil dont personne n’avait ressenti la chaleur, 
vu que le temps était très-sombre ce jour-là. 
Je ne suis pas plus avancé qu’elle , et je pense 
que bien d’autres à notre place nous ressem- 
bleront. Nous soumettons celte question aux 
savants; en attendant leur réponse, passons à 
une autre séance. 

100. M. Renard , que nous avons déjà cité , 
me pria d'adresser les questions suivantes à 
M. Swedenborg par l’intermédiaire d’Adèle; 
quoiqu’elles aient été résolues dans le premier 
volume des Arcanes , pour être agréable à mon 
digne ami, je crus devoir les soumettre de nou- 
veau, lorsque Adèle fut en sommeil, à ce grand 
extatique qui se présenta avec sa bienveillance 
accoutumée. — Dis à ce bon frère que M. Re- 
nard désire savoir de sa bouche si le Christ a 
réellement existé? — Oui. — Pense-t-il que 
nous puissions le demander pour lui adresser 
quelques questions sur sa vie et sur sa doc- 
trine? — M. Swedenborg demande si lu as 
envie de faire apparaître tous les esprits du 
„ ciel , et s’il manque de complaisance pour ré - 
pondre aux questions que tiî lui adresses ordi- 
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nairemcnt, il n’y a aucun inconvénient à de— 
mander le Christ; mais M. Renard et loi vous 
êtes insatiables, les esprits sont comme les gens 
delà terre: lorsqu’ils rendentvisiteàquelqu’un 
dans un but d’obligeance, ils aiment qu’on ait 
confiance en eux , surtout lorsqu’ils ne nous 
trompent pas. Tous les esprits ne sont pas à vos 
ordres, ni aussi complaisants que M. Sweden- 
borg ; la manière de répondre de l’un n’est pas 
celle de l’autre ; si l’on aperçoit la moindre 
discordance, on en profite pour combattre et 
récuser tout. Croyez-moi , conservez M. Swe- 
denborg, et ne vous mettez pas en rapport avec 
toutes les sociétés spirituelles 11 met plus de 
bienveillance enversvousqu’envers tout autre ; 
s’il sacrifiait le même temps à tous ceux qui dé- 
sireraient lui parler, il ne lui en resterait plus 
pour lui. — Je ne vois aucun doute ni mal dans 
nos demandes? — 11 n’y a pas de mal , mais du 
doute; enfin que voulez-vous savoir du Christ? 

- — Nous désirons savoir si le Christ était Dieu 
dans toute l’acception du mot , ou seulement 
fils de Dieu? — Le Christ n’était pas Dieu , il 
était comme nous tousfils de Dieu, il avait une 
mission spéciale à remplir, il s’en est acquitté, 
est rentré au ciel comme les autres; voilà tout.' 
— Est-il chef de la doctrine qu’il a enseignée 
sur terre? — Il n’y a pas d’autres chefs au ciel 
que Dieu, tous les membres des sociétés y sont 
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égaux; les uns parlent, proposent, discutent; 
les autres écoutent et pensent comme eux. Là 
où il n’y a pas de désaccord il n’y a pas besoin 
de chefs ni de maîtres, l’harmonie y règne par 
la puissance divine. Je t’ai déjà dit cela, tu me 
fais toujours demander la même chose. — Les 
sociétés célestes influencent-elles celles de la 
terre? — Les sociétés célestes s’occupent d’elles 
et ne pensent plus à la terre. Si quelques so- 
ciétés terrestres se croient eu rapport avec les 
sociétés célestes, elles se trompent et ne le sont 
qu’avec des membres épars qui errent autour 
d’elles , et qui ne font pas encore cause com- 
mune avec celles célestes. Quand il en est au- 
trement, c’est que Dieu le trouve convenable ; 
mais eu général les esprits célestes n’aiment 
pas se souvenir de la terre ni lier des rapports 
avec elle , car ils trouvent notre atmosphère 
lourde et mauvaise; il faut que ceux qui nous 
visitent soient bien bons pour le faire. — Aussi 
je le prie à chaque fois de les remercier de ma 
part. — Demande aussi pourquoi nous avons 
connaissance d’une masse d’apparitions d’àmes 
en peine qui réclament le secours de nos priè- 
res pour leur procurer du calme (disent-elles)? 
— Ce sont des gens qui sont poursuivis pair 
des idées de remords; ils errent autour de la 
terre parce qu’ils u’ont pas un désir ardent de 
sc purger de ces pensées qui les obsèdent, ils 
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croient que nos prières leur sont utiles, ils se 
trouvent indignes par leurs fautes d’entrer 
dans des sociétés qui ne les recevraient pas dans 
leur sein parce qu’ils les troubleraient ; ce sont 
des hommes dans le genre du père Lauriot, 
qui se font des monts d’un rien; d’autres qui 
sont réellement criminels , mais qui souffrent 
de n’ètre pas appelés près de Dieu ; ils fré- 
quenteut des gens comme eux avec lesquels ils 
forment société. On peut dire que leurs idées 
ne sont pas harmonisées, ils se créent de 
fausses positions, ils n’ont aucune affection 
vive ; mais Dieu leur insinue quand il le trouve 
convenable d’autres pensées et ils entrent aux 
cieux avec les autres. — Comment le Christ 
est-il vu au ciel ? — Comme un très-bon es- 
prit; il est bien aimé, voilà tout. — Et ceux qui 
l’adorent comme Dieu, qu’en pensent-ils? — 
Ceux qui l’adorent comme Dieu le croient tel , 
et c’est Dieu qui reçoit l’hommage de ces ado- 
rations. Je t’ai dit que toutes les religions en 
général lui étaient aussi agréables les unes que 
les autres. Le Chiist sachant qu’il n’est pas 
Dieu, ne se prévaut pas plus de celle qu’il a en- 
seignée aux hommes que les autres fondateurs 
des leurs. — Ses disciples nous assurent qu’il 
n’y a point de salut hors la sienne, ils nous 
enseignent donc des erreurs? — Toutes les re- 
ligions en enseignent; ce qu’elles ont de pur 



moule vers Dieu qui est le seul et unique but 
auquel elles s’adressent, et ce qu’elles ont d’im- 
pur reste sur terre dans le cœur des hommes 
qui font le mal sciemment! ! ! 

Celte séance confirme ce que nous avons déjà 
dit sur ce sujet- Le ciel n’est qu’un composé de 
sociétés représentant chacune les doctrines re- 
ligieuses ou philosophiques qui ont existé sur 
terre; chacun après son départ de ce globe se 
joint à celle qui représente son affection do- 
minante, et par une grossière erreur, chacun 
croit que son voisin est damné s’il ne possède 
pas les mêmes croyances que lui, sans réflé- 
chir que les croyances religieuses sont au fond 
les mêmes, vu qu’elles s’adressent toutes à Dieu 
pour recevoir ses bienfaits ou le remercier de 
sa générosité. Ce sont les détails qui diffèrent; 
chacun croit être plus agréable à Dieu en lui 
offrant ce que lui- même admire le plus sur 
terre, sans penser que ce que Dieu préfère au- 
dessus de toutes choses c’est le cœur et l’amour 
de ses enfants. Ainsi nous sommes assurés que 
ces croyances religieuses , si pleines de con- 
trastes, ont laissé une telle impression dans 
l’esprit de l’homme qui quitte la terre, qu’elles v 
continuent pendant un certain temps de faire 
tout son bonheur. C’est pourquoi il recherche 
des sociétés dans lesquelles ces croyances sont 
admises, et devient membre de ces dites so~ 
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ciétés jusqu’à co que élevé vers des pensées 
plus vraies, il entre dans un ciel ou état supé- 
rieur, où la vérité pure brille de lout son éclat 
à ses yeux ; alors la fusion devient générale. 
Ces âmes connaissent la vraie lumière , la lu- 
mière divine qu’elles ont tant désirée et dont 
elles jouissent avec bonheur. Ce sont donc ces 
croyances diverses qui continuent d’égarer 
l’homme à la sortie de ce globe , qui font quo 
nos lucides nous présentent dans leurs révéla- 
tions religieuses des contradictions si sensi- 
bles. Ils lient rapport avec des esprits qui pos- 
sèdent leur affection et répondent dans le sens 
de cette affection. Si au contraire le lucide n’est 
positivement esclave d’aucune croyance, qu'il 
en soit de même de son magnétiseur, et que 
tous les deux s’adressent à un esprit, qui sur 
terre se soit trouvé dans la même condition de 
penser qu’eux , on a beaucoup plus de chance 
d approcher de la vérité. C’est ce que nous 
avons fuit jusqu’à présent, et je crois que la 
majeure partie des révélations qui nous ont été 
faites portent avec elles le cachet, non pas d’une 
vérité absolue, mais d’un ensemble qui y con- 
duit. Ce que nous pouvons assurer c’est qu’au 
ciel supérieur, il y existe une égalité parfaite, 
en âge, beauté, forme, position, affection; 

I on n’a pas une obole plus que l’autre ; e’est 
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le régne du bonheur après lequel nous rêvons 
tous, et que nous posséderons tous un jour. 

101, A la suite de questions indifférentes à 
rapporter, que j’avais adressées à M. Sweden- 
borg , je lui posai les suivantes (par l’intermé- 
diaire d’Adèle, bien entendu) : Je n’ai pas les 
moyens de faire imprimer le premier volume 
des Arcanes dont vous m’avez dicté une bonne 
partie ; j’en ai parlé à plusieurs éditeurs qui 
m’ont éconduit honnêtement, faute d’un nom 
littéraire ; pourriez-vous m’enseigner où me 
procurer les moyens d’arriver à ce but sans 
leur secours? — Non. C’est très-difficile. Je 
sais la peine que m’ont donnée les miens ù pu- 
blier. — Les avez-vous publiés aux dépens de 
votre fortune, ou Dieu vous eu a-t-il offert les 
moyens par des causes occultes, ou des apports 
d’argent? — C’est aux dépens de ma fortune 
que j’ai fait faire l’impression de mes ouvrages, 
que je vendais très- peu dans mon temps. Per- 
sonne ne voulait les lire ; il en sera de même 
du vôtre dans cinquante ans; on le lira avec 
plaisir comme on lit les miens maintenant. Je 
n’ai jamais rien reçu des esprits. — Cependant 
ils ont le pouvoir de faire de tels apports. — 
Oui, mais il n’est jamais bon de les réclamer 
d’eux. — Pourquoi cela? — Parce que ce sont 
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ordinairement desmauvais esprits qui ont celte 
affection. — Dans quel but? — Celui de vous 
attirer dans leur société. — Quel est le résultat 
de celle alliance avec eux? — Celui de vivre 
avec eux , et de faire pour les autres ce qu’ils 
ontfait pour vous.— Je ne vois là que du bien. 
— Oui , jusque-là ; mais ce bien est toujours 
fait dans un intérêt quelconque qu’il faut payer 
tôt ou tard. — En résulte-t-il des souffrances 
pour la personne obligée? — Oui, dans ce sens 
qu’elle se trouve alliée avec une société dont 
les usages ne sont pas en rapport avec vos af- 
fections. L’on ne peut se débarrasser de cette 
contrainte qu’après un certain temps. Si vous 
aviez les affections de ces sociétés, vous ne souf- 
fririez pas avec elles; mais ne les ayant pas, je 
vous conseille de conserver votre indépen- 
dance. — Il n’y a pas que les mauvais esprits 
qui ont le pouvoir de faire de tels apports? — 
Les bons ont aussi ce pouvoir. — Pourquoi ne 
s’en servent-ils pas plus souvent? - Parce qu’il 
faut pour mériter ces grâces de Dieu être aussi 
pur que bienfaisant soi-même. 11 existe peu 
d'hommes qui les méritent. Les bons esprits 
savent que plus on souffre sur terre, plus on 
trouve les joies du ciel agréables : et puis ils 
s’occupent si peu de la terres — Un de mes 
amis, M. R .., m’a assuré qu’il avait trouvé, il 
y a quelque temps, une cinquantaine de francs 
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épars près du lieu où il serre son argent. Il 
était très eu peine , ne possédant plus que dix 
francs pour terminer son mois. 11 pria, et le 
lendemain il trouva celte somme. — M. R..., 
peut faire erreur, avoir placé quelque part cet 
argent, et ne pas se le rappeler; pour moi , je 
crois qu’il n’y a là aucun apport dans cette cir- 
constance, cependant je peux me tromper. — 
Vous reconnaissez qu’il existe des esprits bons 
et méchants qui ont cette propriété? — Oui. 
— Pourriez-vous m’en adresser un? — Non, 
je ne veux pas le faire , je ne vous conseille pas 
de le tenter, il faut bien connaître un esprit 
pour se livrer ainsi à lui. — Adèle ne veut pas 
en demander davantage, elle me dit qu’elle ne 
sera jamais l’interprète pour de tels arrange- 
ments, que je n’aie pas à m’inquiéter pour l’im- 
pression de mon livre, qu’il serait publié par 
le secours de quelqu’un qui viendraiten temps 
et heure pour cet effet. Je continuai à lui sou- 
mettre quelques questions auxquelles elle ré- 
pondit selon mes désirs , et continua ainsi : — 
Pour moi je ne crois pas qu’il me soit possible de 
t’en dire davantage. Ton ouvrage résume dans 
ce sens toutcequ’il est possible d’enseigneraux 
hommes sur la vie future. S’ils en savaient 
davantage, ils maudiraient cent fois la terre , 
et trouveraient les jouissances du ciel bien 
moins douces. Quoiqu’on ne puisse se faire une 
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juste idée du bonheur céleste, 6n trouve moins 
bon un plaisir qu’on se retrace à peu près à 
l’avance. D’ailleurs il existe des mystères qui 
ne peuvent être expliqués. Tout cela est si en 
dehors de nos lois matérielles, qu’on passerait 
son tempsen vain à vouloir te faire comprendre 
ce qu’il ne t’est pas donné de comprendre. On 
sent ces mystères , mais on ne peut les expli- 
quer par la parole. — Enfin tous les décédés 
sont-ils initiés à ces mystères ? — Oui , plus ou 
moins promptement. — Peuvent-ils se rendre 
compte de leur départ de la terre, de leur état 
présent, des lieux qu’ils habitent, de leur forme 
spirituelle et de celle qu’ils prennent pour nous 
apparaître sur terre? — Ils se rendent compte 
de tout cela entre eux , — pour eux , — dans 
leur état, mais ils ne pourraient t’expliquer k toi 
homme matériel , comment ils sentent qu’on 
les demande sur terre, comment ils reprennent 
leur figure et leurs habillements matérielsavec 
tant de ressemblance.... comment ils peuvent 
nous apparaître, si nous le désirons, sous tous 
les costumes qu’ils ont portés sur terre, ainsi 
que sous toutes les physionomies qu’ils ont 
eues dans les différents âges de leur existence 
terrestre. C’est pourquoi une personne qui fait 
apparaître un décédé, si elle demandeau lucide : 
Lui voyez-vous des moustaches (par exemple) 
ou des favoris? Le lucide pourra voir ce qu’on 
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lui demande par deux causes : 1* la parole est 
créatrice; il n’est jamais bon de questionner 
dans ces sortes d’expériences, mais laisser le 
lucide donner le sigalement sans l’interrom- 
pre , à moins que ce signalement ne ressem- 
blât en rien à celui du décédé; 2® le décédé 
peut avoir porté dans le cours de son existence 
terrestre ces moustaches ou favoris qu’on dé- 
sire faire voir au lucide , sans en être porteur 
au moment de son décès. 11 en est de môme 
pour les habillements et leurs couleurs; tout 
ce que l’homme a porté sur terre est imprimé 
sur lui, rien n’est perdu. Selon la pénétration 
de la vue du lucide à travers ces impressions 
qui sont répétées des centaines de fois dans 
une même année sur nos corps, la description 
peut être plus ou moins en rapport avec celle 
qu’on désire. 11 arrive souvent que plus tard , 
aidé de quelques renseignements, on saura que 
le décédé a vraiment été dans les conditions 
dans lesquelles il est apparu à la lucide. Il 
n’arrivera jamais, par exemple, de percevoir un 
blond pour un noir, un barbu pour un imberbe, 
un vieillard pour un jeune homme; mais toutes 
les visions que je viens de te détailler peuvent 
avoir lieu ; c’est ce qui fort souvent fera douter 
de l’apparition. Un incrédule peut aussi par 
des questions ironiquesou captieuses faire com- 
mettre les plus grandes erreurs. Il faut être 


Digitized by Google 



— 40 — 

pénétré d’un certain respect religieux, caries 
esprits des ténèbres sont toujours prêts à saisir 
la moindre occasion de semer l’erreur. Celui 
qui cherche à faire errer le lucide est puni à 
son tour; il a cherché l’erreur, il recueille l’er- 
reur. Il y en a encore quelques-unes qui peu- 
vent être involontaires de part et d’autre, c’est 
le peu d’habitude qu’a conservée le décédéjde 
faire jouer tous les ressorts de l’enveloppe 
matérielle (en apparence) dans laquelle il ap- 
paraît; la parole lui est aussi étrangère que la 
terre sur laquelle il a vécu. Il peut mal rendre 
ses pensées, vu que dans le ciel le langage y 
est tout de sensation ; ainsi tu vois que la ma- 
tière ne peut apprécier ni juger des lois spi- 
rituelles comme elle le désirerait... 

Je laisse au lecteur le soin de juger les pré- 
cieux renseignements de cette séance; est-ce 
là le langage d’un fou ou d’un halluciné? Je ne 
le pense pas. 

Comme on l'a vu , Adèle me dit de ne pas 
m’inquiéter pour l’impression de mon livre, 
qu'il viendra quelqu'un à mon, secours. Je ne ten- 
terai pas de retracer ici l’histoire des tribula- 
tions que cette publication m’adonnées, mais 
je dirai avec reconnaissance qu’un jour M. Pir- 
lot, respectable vieillard, se présenta à la maison 
pour s’informer si la souscription que j’avais 
ouverte était remplie : sur ma réponse négative 
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etl’inquiétude dans laquelle jetais, vu que je 
n’avais pas exigé d’avance des souscripteurs le 
montant de leur souscription, ce qui me met- 
tait danslemême embarras que si je n’en avais 
pas, l’imprimeur ne voulant pas se charger de 
prendre pour paiement cette souscription. Ce 
monsieur tira de son portefeuille un billet de 
500 francs, et, me le remettant, me dit : Voi- 
là qui lèvera toutes difficultés. Je ne savais si 
je rêvais ou étais éveillé. J’offris un reçu que 
ce monsieur ne voulut pas accepter, me di- 
sant : Vous me le rendrez lorsque vous serez 
rentré dans vos fonds. Je voudrais être à même 
, de vous en faire présent ; mais je ne suis pas 
riche , et j’ai assez de confiance en vous pour 
m’en rapporter à ce que vous ferez. C’était la 
deuxième fois que je voyais ce monsieur; je 
cultivai la connaissance de cet honorable ci- 
toyen, et je reçois avec plaisirdesconseilsdesa 
prudente sagesse chaque fois que j’en ai besoi n. 
Un autre bienfaisant ami des sciences, qui 
m’était aussi inconnu que le premier, fit le 
reste de la somme nécessaire àcette impression, 
qui, comme me l’avait prédit Adèle, devait ne 
pas m’inquiéter. Oh ! puissance occulte qui 
nous diriges, qui peut te deviner ? 

102. Madame Lorme, èpicière à Rambouil- 
let, ayanlentendu parler delà spécialité d’Adèle 
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de communiquer avec les décédés, désiran l de* 
puis longtemps s’assurer par elle-même du de- 
gré de croyance qu’on devait à de tels récits , 
fit ce voyage tout exprès pour sollici 1er l’appa- 
rition de sa grand’mère. Adèle, après avoir vi- 
sité cette dame, dit voir la personne demandée, 
donnant ainsi son signalement : Cette femme est 
moinsgrande que madame ici présente; elle pa- 
raît être plus forte et peut avoir de soixante-dix 
à soixante-douze ans ; elle me semble encore 
très-fraîcbe ; ses cheveux sont gris, ils doivent 
avoirété châtains; elle ale menton un peu long, 
lafîgure ridée comme tous les vieillards. Je la 
vois coiffée d’un bonnet à bandesplates qui font 
le rond comme ça (Adèle désigne une forme de 
bonnet de campagne), elle a sur les épaules un 
mouchoir à carreaux rouges , sa mise est celle 
des campagnes, un corsage plat et un jupon de 
laine rayé. Je lui vois quelque chose à la main; 
si ce n’est pas une tabatière, c’est un étui à lu- 
nettes. Cette femme a dû êtretrès-gaie, bonne 
ct bien aimée. Pour ma part je l’aimerais beau- 
coup. Elle a bien souffert dans sa vie , elle est 
heureuse et ne voudrait pas revenir sur tefrre 
pour tout l’or du monde. x _ -§> 

Madame Lorme se dit très-satisfaite de- 
l’exactitude de ces détails. 

103. Madame Lorme , de laquelle nous ve- 


'igitized by Google 



- 52 - 


nonsde parler, étant de retour à Rambouillet, 
reçut la visite de M. Renard qui me l’avait 
adressée, et sur la demande de mon ami cette 
dame lui répondit, qu’Adèle avait fort bien 
rencontré sur les souffrances qu’elle éprou- 
vait, mais qu’elle avait fait erreur sur l’appa- 
rition, que cen’était pas sa grand’mère qu’elle 
avait perçue. Mon ami m’écrivit ce;que cette 
dame lui avait dit, regrettant que l’expérience 
d’apparition eût manqué. Je dus être étonné 
d’une telle confidence, moi qui avais entendu 
cette dame dire à chaque détail qu’Adèle lui 
donnait sur la personne apparue : C’est bien 
ça, c’est bien ça. J’envoyai de suite à mon ami 
la copie du procès-verbal, et le priai d’éclair- 
cir celte affaire ; quelques jours après je reçus 
la lettre suivante : 

« J’ai une bonne nouvelle à vous dire; je fus 
de suite chez madame Lorme, je lui montrai 
votre lettre, ellemedit: Mon Dieu! elle a très- 
bien (la lucide) rencontré pour mon corp9 , 
mais ce n’est pas ma grand’mère qui est ve- 
nue... Le samedi suivant je lui en parlai de 
nouveau, même réponse.. .N’auriez-vous pas, 
lui dis-je, deux dames de ce nom dans votre fa- 
mille? Non, me répondit-elle.... J’y retour- 
nai le lendemain dimanche soir ; M. Lorme 
était absent, elle s’écria: Oh! mon pauvre 
M. Renard , hier quand vous avez été parti , 
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toulà coup il m’est revenu à l’idée que j’avais 
une tante , dame Vallée , qui est bien le nom 
de ma grand’mère , et qui était sa belle-sœur; 
elle demeurait à Nogent, elle est morte il y a 
quatre à cinq ans, à l’âge de soixante-dix ou 
soixante-douze ans. Elle était petite , très-ré- 
jouie, un Roger bon temps. Elle portait des bon- 
nets à plis plats, un mouchoir à carreaux, un ju- 
pon de laine rayée avec un corset sans basques 
comme dans la Beauce ; elle avait toujours son 
étui à luueües, car elle cousait souvent des 
sacs de grosse toile. Ah ! c’est bien elle , c’est 
moi qui ai tort ; mon Dieu , que je me re- 
pents,etc. Elle m’a répété cette version nombre 
de fois. Vous devez croire , mon ami , combien 
ce récit m’a fait de plaisir ; j’en suis encore tout 
joyeux. Vous me connaissez ; ayant une idée 
que la bonne dame Lorme pourrait me dire 
cela pour nous consoler, je me transportai à 
Grenonvillers chez sa mère ; le récit fut le 
même. M. Maillard le père me dit la même 
chose. C’est bien notre tante , une petite ré- 
jouie, enfin telle que votre lucide l’avait vue. 
Ce fait nous confirme qu’Adèle n’a pas la com- 
munication des pensées Je l’écrirai à M. du Potet; 
je crois qu’il pourra insérer ce fait dans son 
journal en parlant de votre ouvrage. Si Adèle 
avait la transmission de pensées, elle aurait 
dépeint la grand’mère de madame Lorme, elle 
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l’aurait vue dans son cerveau. Cet incident 
est très-précieux. » 

Je regarde, comme mon ami , cet incident 
comme très-précieux. Mais, me demandcra-l- 
on, pourquoi madame Lorme répondait-elle: 
C’est bien ça, quand ce n’était pas ce qu’elle dé- 
sirait? Je répondrai à cette observation , que 
cette dame perdit connaissance lorsqu’ Adèle la 
visita; ce ne fut pas sans peine que je lui ren- 
dis l’usage de ses sens. Cette dame se trouvait 
dans cet état pour la première fois de sa vie , 
elle ne savait qu’en penser, et je crois qu’elle 
avait hâte de nous quitter, craignant une re- 
chute ; c’est ce qui l’engagea sans doute à dire : 
C’est bien ça, laissez-moi me sauver au plus tôt, 
car je ne sais plus où j’en suis. Sans la persé- 
vérance de mon ami, cette précieuse apparition 
serait regardée comme fausse. Mon ami, dans 
sa lettre que me remit madame Lorme , me 
donnait le nom de la décédée , qui est Vallée , 
sans ses prénoms. Je la demandai sous ce seul 
nom, c’est ce qui causa sans doute cette er- 
reur. Nous en avons déjà mentionné deux sem- 
blables dans notre premier volume , on en 
verra d’autres dans celui-ci ; on doit donc 
prendre beaucoup de précautions à cet égard. 
Une fausse application de noms ferait manquer 
l’apparition désirée, et ferait souvent rejeter 
une vérité qui ne serait dénaturée que par la 
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faute du demandeur. Qu’on pregne note de 
tous les incidents, si bizarres qu’ils paraissent ; 
plus tard on en trouve la solution. 

Dans l’apparition que nous venons de ci- 
ter, la communication dépensées ne peut 
exister, comme le fait très-bien observer mon 
ami , qui termine ainsi sa lettre : « Madame 
Lucas m’a fait un grand plaisir par le récit de 
votre admirable séance, où votre bonne lu- 
cide a eu un coup de soleil , dans la perception 
du Mexique. » Ces faits confondent tous ces 
écrivains religieux et philosophes. 

Recevez, etc. 

Ch. Renard, 

Employé aux hypothèques de Rambouillet. 

104. M. Renard, que nous venons de citer, 
me pria de lui faire magnétiser une petite 
bouteille d’eau par Adèle lorsqu’elle serait en 
sommeil, pour guérir ou calmer une irritation 
des conjonctives qui l’empêchait de lire et fixer 
attentivement un objet. Je priai Adèle , dans 
un sommeil, de rendre ce petit service à mon 
ami. M. Swedenborg était présent à celte 
séance; Adèle le pria de renforcer par son ac- 
tion la vertu do cette eau ; ce bon esprit le fit 
avec plaisir. Adèle tenait cette bouteille élevée, 
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la présentant ainsi à M. Swedenborg qui la 
magnétisa et souffla dessus ; elle me la remit 
en disant : Elle est bonne. J’étais en train de 
coller des étiquettes sur différents flacons, j’en 
mis une sur cette bouteille sur laquelle j’écri- 
vis plus tard eau magnétisée. Trois heures à 
peine étaient écoulées que je ne vis plus sur 
l’étiquette que le mot eau resté très-noir, 
celui magnétisée avait disparu ; je récrivis de 
nouveau le mot magnétisée ,et le lendemain, au 
momeutd’envoycrcette bouteille à mon ami, le 
mol magnétisée était de nouveau disparu sans 
laisser aucune trace. Je le récrivis une troi- 
sième fois, et l’envoyai à sa destination. Je dus 
être surpris de cette disparition d’un mot sur 
deux; j’avais écrit avec une plume d’oie, je 
n’avais touché aucun acide, j'avais fait cette 
étiquette grande comme un liard, dans la 
même feuille de papier que les autres ; sur au- 
cune l’encre n’avait disparu , la colle était la 
même; qui pouvait donc avoir occasionné 
cette disparition? Pourquoi le mot eau n’avait- 
il reçu aucune altération? 

Je ne pensais déjà plus à cet incident quand 
mon ami m’écrivit qu’il avait reçu la bouteille, 
portant une étiquette, ayant seulement le 
mot eau; il me faisait observer que j’aurais 
dû mettre au moins quelle eau c’était , puisque 
j’avais mis une étiquette; je lui répondis que 
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j’avais écrit jusqu'à trois fois eau magnétisée et 
que je ne concevais rien à cela. Je ne pouvais 
mieux me renseigner à cet égard que près de 
M. Swedenborg. Je priai Adèle de lui raconter 
ce phénomène, pour savoir ce qu’il en pensait. 
M. Swedenborg lui répondit : Je vous avais dit 
de prier votre magnétiseur de mettre sur la 
bouteille eau divine spiritualisée ; Adèle avoua 
qu’elle avait oublié celte recommandation. — 
Je lui fis observer pourquoi il fallait plutôt 
mettre eau divine spiritualisée que magnétisée? 
Elle me répondit : Parce que c’est par la per- 
mission de Dieu que M. Swedenborg l’a spiri- 
tualisée et non magnétisée. Ce ne sont que les 
hommes matériels qui magnétisent, les esprits 
spiritualisent. — Pour moi, repris-je, cette 
action me paraît semblable à l’autre, puisque 
cette eau n’est pas passée à l’état d’esprit, 
comme nous le voyons par nos distillations. — 
Qui t’a dit qu’elle n’était pas à l’état d’esprit? 
Que M. Renard la conserve , elle lui fera le 
plus grand bien. — C’est donc M. Sweden- 
borg qui a pris soin d’effacer le mot magnéti- 
sée ? — Non , il ne s’en est plus occupé ; c’est 
l’eau elle-même qui a enlevé ce mot en filtrant 
à travers les pores du verre. — Je ne comprends 
pas cela; elle n’a pu filtrer, l’étiquette eût été 
décollée , elle eût effacé de même le mot eau. 
Explique-moi plus clairement ce phénomène. 
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— Il n’y a pas de phénomène ; la volonté et Ici 
fluide deM. Swedenborg étaient dans cette eau 
qui ne devait pas porter ce mot magnétisée ; 
aussi l’a-t-elle fait disparaître. — Tu affirmes 
que ce n’est pasM. Swedenborg ni aucun es- 
prit qui ont effacé ce mot? — C’est l’eau elle- 
même.— Cette eau pour faire un tel travail a 
donc une volonté? Elle est donc vivante? — - 
Elle avait la volonté et le fluide de M. Sweden- 
borg, cela lui a suffi. — Alors autant dire qüe 
c'est M. Swedenborg lui-même qui a effacé ce 
mol? — Il ne s’en est plus occupé ; contente- 
toi de celte ex pl ication , je me trouve bien forcée 
de m’en contenter; que chacun fasse comme 
moi. Mon ami a été guéri , m’a-t-il écrit, en 
deux heures; il s’en est aussi servi pour appli- 
quer sur une contusion, suite d’une chute qu'il 
avait faite; il n’a plus rien ressenti au bout de 
quelques instants. J’ai cru ce fait assez mer- 
veilleux pour prendre place dans les Arcanes. 

105. M. Mirande, directeur de l’imprimerie 
Belin-Mandar à Saint-Cloud, à qui je confiai 
l’impression du premier volume des Arcanes , 
éprouva un grand plaisir à la lecture des épreu- 
ves, et ne savait quoi penser de faits aussi 
merveilleux. Un jour il me confia qu’il ne con- 
naissait le magnétisme que de nom, et me pria 
de lui dire sincèrement si tout ce que je di- 
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sais dans cct ouvrage était l’exacte vérité. Je 
lui répétai ce que jai dit dans mon introduc- 
tion , o que je me croirais l'homme le plus mé- 
prisable du globe, si je spéculais sur de tels 
mensonges. Tout ce que je racontais (par 
moi) était une vérité sacrée. » Il me dit alors: 
Seriez-vous assez bon pour me donner une 
séance? Je m’empressai de satisfaire à sa de- 
mande. Adèle visita sa demoiselle et sa femme, 
qui ne purent douter un seul instant de sa 
grande lucidité. Madame Mirande a le pouce 
de la main droite dont elle ne peut plus se 
servir. Adèle lui demanda si elle n’avait pas 
magnétisé quelqu’un? Celle dame répondit 
qu’elle ne connaissait le magnétisme que de 
nom : mais que d’après ce qu'elle avait vu 
faire h Adèle, en montrant à M. Mirande com- 
ment il devra magnétiser sa fille dont le bras 
est paralysé, elle se ressouvint qu’un médecin, 
dans le temps, lui avait enseigné à faire des fric- 
tions sur le bras d’une de ses amies percluse 
de douleurs. Elle lui avait rendu ce service 
une douzaine de jours : mais voyant que cela la 
fatiguait et lui donnait des douleurs dans le 
pouce, elle avait cessé; ce n’est que depuis cela 
que son pouce est dans cet état. Adèle lui dit : 
C’est du magnétisme que vous avez fait là ; le 
médecin aurait dû vous engager à secouer vos 
doigts pour vous dégager du mauvais fluide 
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que vous absorbiez , et vous laver les mains 
dans une eau acidulée de vinaigre , comme je 
conseille à M. votre mari de le faire k la fiu de 
chaque magnétisation. Cettedamereconnulque 
l’observation d’Adèle devait être juste , puis- 
qu’elle n’avait le pouce dans cet état que de- 
puis cette époque, et qu’elle n’y avait reçu au- 
cun coup ni aucun mal qui aient pu occasion- 
ner ce qu’elle ressentait. (Avis à ceux qui ne 
croient pas à la transmission du mal.) M. Mi- 
rande , par la première séance de somnambu- 
lisme qu’il voyait, fut convaincu de la réalité 
de ce qu’on en dit à l’égard des maladies. Mais 
il désirait savoir à quoi s’en tenir sur les ré- 
vélations des Arcanes; aussi pria-t-il Adèle de 
demander l’apparition de sou frère , qu’il 
croyait mort à la campagne de Russie. Adèle ne 
le voyant pas dans le monde spirituel, dit qu’il 
n’était pas mort, qu’elle le voyait sur terre; 
elle en donna ainsi le signalement : Je vois 
un homme d’une belle corpulence . cheveux 
bruns, yeux noirs, vils, beaux et d’une ten- 
dre expression; bouche moyenne, bien garnie, 
belles dents, nez bien fait , joues colorées, air 
gracieux et très-gai. Il me paraît avoir une 
trentaine d’années , il est un peu plus grand 
quo M. Mirande. 11 porte l’uniforme de sous- 
officier (je crois), parce que je ne lui vois 
qu’une épaulette, habit bleu , pantalon bleu, 
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avec passe-poils rouges, shako à petile visière ; 
le tout ensemble c’est un bel homme. — De- 
mande-lui dans quel pays il est? — Il ne le 
sait pas, ou ne veut pas me le dire. Il me répond 
qu’ila beaucoup souffert. Ilaété fait prisonnier, 
et envoyé dans le fond de la Russie, dans les 
contrées qui bordent la Chine , je crois : il me 
dit que son frère le reverra. — Pourquoi ne 
lui a-t-il pas écrit? — Il l’a fait, c’est que les 
lettres ont été égarées ou détournées de leur 
destination. — Pourquoi ne le fait-il plus? — 
Il ne sait pas lui-même si son frère vit encore. 
— Dis-lui qu’il vit et se charge de découvrir 
le Heu de sa retraite. — Il répond qu’il ne 
peut pas le dire, mais qu’il a espoir de sur- 
prendre son frère un jour. — Que fait-il par 
là ? — Il est très-heureux, il a des terres à lui, 
les fait valoir, et occupe beaucoup de monde. 
S’il avait trouvé à s’en défaire en les vendant, 
il serait déjà rentré en France : mais par là oa 
ne trouve pas des acquéreurs comme chez 
nous ; il ne sait quand cela pourra se faire. — 
Qu’ilécriveàson frère? — Il n’a pasd’occasions. 
Tu crois que c’est facile; il est très-éloigné 
de la mer, puis il a l’ambition de surprendre 
son frère en revenant près de lui, riche et heu* 
reux. Il n’est pas intéressé, il a un cœur excel- 
lent, mais il n’est pas exempt d’ambition, il en 
a. même toujours eu. Il n’a rêvé qu’une chose - 
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dans sa rie, c’est d’êire riche sur la fin de ses 
jours, et il est au comble de ses désirs. — Esl-il 
marié? — Oui ; mais il n’a pas d’enfants. La 
prochaine fois je le prierai de me faire voir lo 
pays qu’il habite, ainsi que sa maison et sa 
femme. Adèle est fatiguée et désire être réveil- 
lée. AI. Mirande demande quelques nouveaux 
renseignements sur le costume de son frère. 
Adèle répète ce qu’elle a déjà dit, et ajoute 
quelle croit lui avoir vu sur sa poitrine des 
galons que nous nommons brandebourgs, elle 
croit également qu’il avait des revers blancs à 
son habit. — M. Alirande a reconnu tous les 
détails du physique très-exacts, ainsi que ceux 
du caractère et de l’ambition de fortune de son 
frère, bon cœur, vif, aimant, etc., tout cela est 
très-vrai. 11 se ressouvient moins bien les dé- 
tails de la mise ; cependant il est assuré do 
l’ensemble. Le frère de ce Monsieur avait servi 
dans la garde départementale avant la campa- 
gne de Russie. M. Alirande croit que c’en est 
là le costume , seulement il ne l’a pas connu 
sous-officier. Il est très-étonné que son frère 
qui devrait avoireinquante-six ansn’en paraisse 
avoir que trente. Adèle lui fait observer qu’elle 
le voit au moment où ilaquittélaFrance. Alors 
il n’avait que vingt et un ans environ, 
reprend AI. Mirande. Vous le voyez âgé d’uno 
trentaine d’années; c’est sans doute que la 
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fatigue qu’il a éprouvée l’a beaucoup vieilli. 
Adèle reprend : Puisque vous ne l’avez connu 
que soldat, âgé de vingt et un ans, il m’apparaît 
à moi officier et plus âgé. Il peut s’ètre écoulé 
quelques années entre ce moment et celui où 
je le vois, ce qui est très admissible Si je le 
voyais âgé de vingt et un ans, on dirait que je 
vois dans la pensée. Si je le voyais au contraire 
à l’âge qu’il a maintenant, B6 ans , son frère 
ne le reconnaîtrait pas, ce que M. Mirande 
comprend fort bien. Il ne doute nullement que 
ce soit bien son frère qui soit apparu. Il ne 
peut revenir de son étonnement. J’ajouterai 
comme réflexion à cette apparition: l°Si Adèle 
avait vu cet homme dans la pensée de M. Mi- 
rande, elle l’eût vu simple soldat et âgé de 
vingt et un ans; 2“ Il lui suffisait des précieux 
détails qu’elle donnait à ce Monsieur pour eut 
rester là, en lui disant : Il est mort. Telle était 
la croyance de M. Mirande. On ne peut s’arrêter 
un moment à cette objection. Adèle , au 
contraire, donne des détails sur l’existence et 
la vie de cet homme; elle fait de judicieuses 
observations. Si elle le voyaitkson âge actuel et 
dans sa mise et ses occupations, son frère n’eût 
jamais pu le reconnaître. La seule objection re- 
cevable est qu’il aurait dû donner le nom de 
l’endroit qu’il habite. Il nous reste à connaître 
s’il le peut ou s’il le veut. Pour lo pouvoir il 
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faut que ce lieu ait un nom, et toutes les con- 
trées du globe ne sont pas semblables à la 
France, où chaque hameau dépend d’une ville, 
cette ville d’un département, etc/Ces pays in- 
cultes, ignorés, peu connusdans lagéographie y 
ne possèdent pas de noms aussi faciles à classer 
que chez nous. Nous avons éprouvé la même 
difficulté dans notre perception du Mexique. 
Ensuite si cet homme ne veut pas faire connaî- 
tre le lieu qu’il habite, par des raisons qui sont 
les siennes, nous ne pouvons le forcer; il s’en 
défend en disant : J’ai été prison nier, j’ai écrit, 
je n’ai pas d’occasions, j'ignore si mon frère 
vitencorc, etc.L’a venir nousen dira davantage. 
Cette apparition nous prouve que si les 
hommes terrestres peuvent apparaître sous les 
habillements, les traits et les âges qu’ils n’ont 
plus, les âmes dégagées de la matière peuvent 
bien avoir ce même pouvoir, et nous acquer- 
rons la certitude par ce fait que tout ce que 
j’ai dit à cet égard est exact. Chaque vêtement, 
chaque année impriment une image ineffaçable 
sur nos corps, qu’on peut retrouver en tous 
temps selon le désir de l’esprit. J’ai fait cette 
expérience plusieurs fois, j’ai demandé des 
personnes terrestres à des âges différents de 
leur vie ; elles ont apparu à chaque âge de- 
mandé, revêtues du costume qu’elles portaient 
alors. Je m’en informais près d’elle et j obte^ 
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nais l’assurance que cela était exact. J’étais 
loin d’avoir connu ces personnes à l’âge au- 
quel je les demandais. Dans le somnambu- 
lisme il y a une continuelle source d’observa- 
tions. Pour réussir il ne faut pas argumenter : 
il faut étudier, ne pas croire sans preuves et ne 
pas nier sans connaître. Je dirai plus, on n’est 
pas en droit de nier ce qu’on ne comprend pas. 

106. Je profite d’une visite que me fait 
Emile Rey, duquel on a lu plusieurs séances 
dans le premier volume des Arcanes , pour le 
prier de se laisser endormir, ayant quelques 
questions à lui adresser. Ce ne fut pas sans 
peiue que je pus le décider à se laisser faire , 
sa famille lui ayant dit que cela le rendrait ma- 
lade. Cet enfant n’a que 12 ans, il serait un 
excellent lucide s’il était conduit avec persé- 
vérance, mais il aime mieux jouer que de dor- 
mir; ce qui est très-naturel à son âge. Quel- 
ques jours auparavant je lui avais soumis 
quelques questions auxquelles son guide n’a- 
vait pas pu répondre ; j’étais bien aise d’en 
avoir la solution. Aussitôt en sommeil, je lui 
fais demander son guide ; le voilà , dit-il. — 
Demande- lui s’il y a des livres dans le ciel ? — 
Il me dit qu’il n’y en a pas. — Demande-lui 
une seconde fois si nous avons déjà vécu sur 
un globe matériel avant d’apparaître sur terre? 

\. 
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— Il répond: Non. — Comment nomme-t-on 
la fête dans [laquelle il t'a dit avoir été cou- 
ronné la dernière fois que tu l’as vu? — La 
fête des anges. — Quel genre de plaisir ont-ils 
pris ce jour-là? — Ils ont beaucoup dansé en 
rond. — Comment nomme-t-on ce jour? — 
La Saint-Nicolas, c’était lundi. — Mais tu as 
vu ton guide avant lundi, et la fête avait eu 
lieu ; redemande-lui bien posément? — Il me 
répond que c’était la Saint-Nicolas. — Ton 
guide aime donc beaucoup danser en rond , 
qu’il y a pris tant de plaisir? — Ah ! oui. — Et 
pendant qu’il dansait qu’avait-il fait de son che- 
val, il l’avait sans doute mis dans une écurie? 

— Il n’y a pas d’écuries ni de maisons dans le 
ciel, il n’y a qu’un grand jardin, bien beau et 
bien grand ; il a mis son cheval dedans; ils no 
sont pas méchants comme sur terre, ils n’abi- 
mentrien. — Sont-ils tous petits garçons en- 
semble? — Oui, mais il y a aussi des petites 
fdles. — Jouent-ils avec elles? — Oui, cha- 
cun joue avec la sienne. — Comment la sienne? 

— Chaque petit garçon a une petite fille qu’il 
nomme sa compagne, et avec laquelle il joue 
toujours. — Ton guide a-t-il aussi une compa- 
gne? — Oui. — Monte-t-elle à cheval avec 
lui? — Non, elle n’est pas assez adroite. — 
Pourrait-il te la faire voir? — II va la chercher. 
Emile attend un moment cl s’écrie : La voilà , 
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elle est noire. — Comment noire?" que veux- 
tu dire? — Oui, c’est une négresse. — Crai- 
gnant que ce fût un esprit espiègle qui voulût 
nous jouer quelque tour de sa façon, je la chas- 
sai au non» de Dieu, mais Emile dit : Ils sont 
bien envoyés de Dieu, vous ne pouvez les chas- 
ser. — Alors dis-moi comment est habillée 
cette négresse? — Elle a une belle robe blan- 
che, elle est un peu plus grande qu’Aïs? — 
Où est-elle née? — A Néva. — C’est un pays 
froid , je crois. — Ne serait-ce pas plutôt à 
Java, ou Nouga-Hiva? — Non, elle dit que 
c’est à Néva. — Aïs Va-t-il connue sur terre? 

— Oui, à Paris, il l’avait vue deux fois seu- 
lement, elle demeurai! en face de sa maison. — 
A-t-elle des parents avec elle au ciel? — Non. 

— Et Aïs? — Il a une tante. — Tu m’avais dit 
dans les temps qu’il y avait son père? — Il 
me répond qu’il ne m’avait pas dit cela, c’est 
moi qui fais erreur? — Les parents de cette 
petite négresse sont-ils encore à Paris? — 
Elle dit qu’elle croit qu’ils sont retournés à 
Néva. — Est-elle noire dans le ciel comme elle 
t’apparaît sur terre? — Non, elle est blaucho 
comme Aïs. — Quelle est la couleur de ses che- 
veux au ciel? — Elle est blonde. — Et Aïs? 

— 11 a de beaux cheveux noirs. — De quelle 
couleur sont leurs yeux? — Ils sont bleus à 
tous les deux. — Ne se quittent-ils jamais? — 
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Ais dit que non; mais, observe Emile, puis- 
qu’il est venu me voir sans elle, il faut bien 
qu’il la quitte. — Redemande-le lui? — Il ré- 
pond qu’il ne la quitte que pour venir me voir, 
et pour aller voir sa tante dans le ciel. — Cette 
petite a-t-elle aussi vu Dieu? — Oui. — Sous 
quelle forme? — Je vous l’ai déjà dit , sous la 
forme humaine. — Comment le nomme-t-on? 

— Notre-Seigncur Jésus-Christ. — Est-ce Jé- 
sus-Christ qui est le Dieu créateur du ciel et 
de la terre? — Non. — Qui donc? — C’est 
Dieu. — Qu’est-ce que Jésus-Christ? — C’est 
le fils de Dieu. — Mais lu dis qu’au ciel on 
l’appelle Dieu? - On l’appelle Dieu, mais il 
n’est pas Dieu, il est le fils de Dieu. — Te 
répond -on bien ce que lu médis? — Oui. — 
Ton guide mange-t-il dans le ciel? — Oui. 

— Quoi ? — De beaux fruits. — Quels sont ces 
fruits?-- Comme sur terre. — Souffre-t-il, 

' éprouve-t-il de la fatigue? — 11 ne souffre 
pas, il n’est jamais fatigué. — Dort-il quel- 
quefois? — Oui. — Sur quoi se couche-t-il ? 

— Dans le jardin sur un beau gazon. — De- 
mande à sa compagne si elle l’aime bien, et si 
elle le caresse quelquefois? — Elle dit qu’elle 
l’aime bien , et qu’elle le caresse. — Je ré- 
veille Emile. 

Comme je l’ai déjà fait observer, il est très- 
difficile de poser des questions compréhensibles 
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pour les enfants de cet âge, et pâr ce que 
vient de me répondre Emile on voit qu’il est 
d’accord sur beaucoup de révélations qu’on a 
lues. Cette manière de percevoir Dieu pour les 
enfants nousprouve que chacun rentre dans la 
société qui correspond aux croyances dans les- 
quelles il a été élevé sur terre , et y continue 
les mêmes usages. Le Christ est le Dieu des 
chrétiens; les mahomélans, les juifs, etc., ont 
chacun le leur. Le vrai philosophe n’en a 
qu’un qui n’est ni l'un ni l’autre de ces doc- 
trines, mais qui est tout , en tout, et partout. 
— Il nous reste à savoir si dans le ciel un nè- 
gre conserve sa couleur, et peut être uni à 
un blanc ; dans le prochain sommoil d’Adèle 
nous lui soumettront ces questions, quoi- 
qu’elle ait déjà répondu à la première. — On 
voit qu’Emile a assez de jugement pour ne 
pas être dupe d’une illusion, par l’observation 
judicieuse qu’il fait lorsque son guide lui dit 
qu’il ne quitte jamais sa compagne. 

Je ferai observer pour ma part , que je ne 
comprendrais pas l’utilité d’un guide du genre 
de celui d’Emile , et de tous ceux qui sont , 
dit-on, continuellement prèsde nous. Si j’ad- 
mettais qu’ils fussent commis à une surveil- 
lance continuelle de toutes nos actions , ils se- 
raient aussi esclaves que nous, en nous sacri- 
fiant fout leur temps, il en doit êtrç autrement, 
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ou notre vie serait la leur. Je ne les crois obli- 
gés envers nous qu’à des conseils lorsque nous 
nous adressons à eux ; hors cela il serait très- 
difficile de concilier leurs heureuses occupa- 
tions avec nos angoisses. Nous voyons que nous 
ne sommes pas appelés à tout expliquer dans 
l’état où nous sommes. L’éternité est devant 
nous! 

Nous y étudierons la question du libre arbi- 
tre; car de deux choses l’une, nous sommes 
ou ne sommes pas libres. Si nous sommes libres, 
pourquoi nous faire influencer; si nous ne 
sommes pas libres, l’influence devient de môme 
illégale. Nous nous en référons à cet égard à 
ce que nous avons dit dans notre premier vo- 
lume , pages 21 1 à 216. 

1 07. Adèle n’est pas instruite de la séance d’E- 
mile. J’ai préparé les questions suivantes, que 
je la prie de soumettre à M. Swedenborg : — 
Les deux êtres créés l’un pour l’autre sont-ils 
en tous points ressemblants pour la physiono- 
mie? — Non , ils sont seulement exactement 
semblables pour les affections. — L'un peut-il 
être blond et l’autre noir ? — Oui. — Un blanc 
peut— il être uni à une négresse? — Oui. — 
Les nègres conservent-ils leur couleur noire 
au ciel? — Au ciel tous les hommes sont 
blancs ; ce n’est que sur terre , par l’effet du 
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climat, qu’ils sont de différentes couleurs (i), 

— Lorsque les noirs réapparaissent sur terre, 
reprennent-ils leur couleur noire? — Oui , il 
en doit être ainsi, sans cela on ne les reconnaî- 
trait pas. — Les nègres entre eux se voient-ils 
noirs , si c’est leur affection ? — Il n’y a pas 
de nègres qui aiment leur couleur. Lorsqu’ils 
la comparent à celle des blancs, ils envient la 
couleur blanche. Ils nous préfèrent en tout. Les 
femmes noires recherchent les hommes blancs, 
et les hommes noirs recherchent les femmes 
blanches. Us n’ont aucune affection pour leur 
couleur, ils en auraient qu’elle leur serait en- 
levée au ciel où tous les hommes sont blancs. 

— Un enfant noir peut-il être uni à un enfant 
blanc, décédés sous cette couleur chacun? — 
Oui. — Les enfants entre eux ont-ils des li- 
vres pour étudier? — Ceux qui en désireut 
en ont. — Chaque couple d’enfants est-ils sous 
la garde spéciale d’un esprit supérieur chargé 
de les instruire? — L’esprit chargé de .cette 
instruction n’a pas moins d’un nombre d’en- 
fants, et ce nombre est de 20. — Quel genre 

(I) Un vieux marin, qui a beaucoup voyagé dans les 
colonies, m'a assuré tenir d’un médecin du Port-au- 
Prince (Saint-Domingue), que les nègres, eu naissant, 
sont aussi blancs que les Européens. Mon père m’a do 
même assuré avoir vu beaucoup de nègres noyés dont 
les blessures portaient une peau aussi blanche que la 
nôtre après un court séjour dans Peau. 
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d’instruction leur donne-t-on? — Celle qnë 
Dieu trouve convenable. — Les eufants sont- 
ils couronnés à une fête qui est générale pour 
eux? — 11 y a des fêtes et des usages reli- 
gieux au ciel comme sur terre; mais tous les 
enfants en général sont couronnés à l’àgo de 
sept ans. — Il y a donc des années au ciel? — 
Le temps ne s’y compte pas comme sur terre , 
je l’ai déjà dit; ce n’est plus une nécessité, on 
n’est pas obligé de remettre au lendemain le 
désir qui est satisfait à peine formé , le calcul 
du temps y devient inutile. Ce n’est que pour 
les enfants soumis encore aux usages nécessai- 
res à compléter leur instruction que le temps 
s’y compte. — Les enfants dès leur jeune âge 
peuvent-ils être unis ensemble s’ils sont décé- 
dés à peu près eh même temps? — Oui , mais 
ils ne sont unis définitivement qu’à l’âge de 
quinze ans ; c’est l’âge de l’union éternelle. — 
Un enfant peut-il ignorer qu’il a vécu spiri- 
tuellement sur un autre globe avant d’appa- 
raîlre sur terre? — Personne n’ignore cette 
existence, c’est faute d’y penser si quelques- 
uns n’en parlent pas. — Les enfants complétés 
se caressent-ils par des baisers ou d’autres 
démonstrations? — Oui , mais leur caresse 
ordinaire est de se serrer la main affectueuse^ 
ment en attendant qu’ils soient unis définitive- 
ment — Il nous est apparu des enfants qui 
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paraissent ne pas avoir progressé depuis leur 
départ de la terre; restent-ils longtemps dans 
cet état? — Un temps plus ou moins long. — 
Peuvent-ils, comme les grandes personnes, 
rester des temps illimités dans des plaisirs in- 
nocents? — Oui. — Les enfants croient-ils 
parler par la parole ou par la pensée? — Ils 
croient parler par la parole. — J’avais adressé 
cette question au guide d’Emile, il m’avait ré- 
pondu dans ce sens. — Ayant épuisé les ques- 
tions que j’avais préparées pour cette séance, 
j’allais réveiller Adèle lorsqu’elle lit un geste 
de surprise et tendit avec la plus grande viva^ 
cité la main à quelqu’un qui était près d’elle 
et lui causa une si vive émotion qu’elle en ré- 
pandit des larmes avec abondance. — Qui te 
cause cette surprise, lui dis-je? — C’est Al- 
phonse. — Quoi! Alphonse qui depuis si long- 
temps ne t’a pas fait de visite (environ dix- 
huit mois)? — Lui-même, reprit-elle. — A-t-il. 
quelque chose à t’apprendre? — Il lui semble, 
dit-il, qu’il n’y a que deux jours. — Il ne s’en- 
nuie pas où il est? — Je m’en aperçois. — 
Adèle marqua le désir de causer avec ce frère 
chéri , je la laissai un instant, mais je m’aper- 
çus bientôt qu’elle entrait dans le complément 
de l’extase; je lui touchai le pouls, pour me 
guider sur ses pulsations ; quand je crus qu’il 
était temps delà rappeler sur la terre, je le lisct 
» 5 
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elle m’obéit sans murmurer, et s’écria : Oui, 
notre départ de ce globe misérable, notre des^ 
centedans la tombe est le premier pas que nous 
faisons vers une égalité parfaite; fortune, titre, 
grandeur, laideur, difformité, douleur, mi- 
sère, tout cela passe sous le niveau spirituel et 
en sort égalisé à tout jamais; l’amour, la fra- 
ternité remplacent l’égoïsme et l’ambition. Oh! 
mon Dieu, pourquoi les hommes n’apprécient- 
i!s pas votre divine miséricorde , pourquoi me 
renvoyez-vous parmi eux? Mon temps n’est 
pas Gni , rentrons dans cette prison et espé- 
rons. J’avais sacrifié cette séance , comme je 
l’ai dit, pour vérifier si tout ce que m’avait 
dit le guide d’Emile était exact; on a vu qu’il 
y a concordance , 1° sur la couleur des che- 
veux qui peut être différente entre les deux 
êtres , comme elle se trouve directement chez 
Aïs et sa compagne, qui les a blonds et lui 
noirs; 2° sur l’union possible d’un blanc avec 
une négresse; 3° sur la disparition de la cou- 
leur noire au ciel, où tous les êtres sont 
blancs; 4° sur la nécessité d’apparaître sur 
terre sous la couleur qu’on y a portée; 5 # sur 
la possibilité d’y avoir des livres si les enfants 
les affectionnent, ce qui a pu faire dire à Aïs 
qu’il n’y en avait pas s’il ne les aime pas ; 
6° sur un mentor qui veille à leur éducation ; 
Aïs m’avait répondu dans une autre séance 



qu’un saint les instruisait. Cet enfant est si vif 
qu’il attend à peine les réponses qui lui sont 
faites; c’est ce qui lui a fait commettre une er- 
reur au sujet du faux décès du père d’Aïs. 
Nous voyons , par M. Swedenborg, comme 
par M. Mallet, qu’un nombre est de 20; 7° il 
y a encore concordance sur le couronnement; 
8° sur les fêtes; 9° sur l’union possible et les 
caresses de deux enfants ; 10" sur la croyance 
qu’ds ont de communiquer ensemble par la 
parole; tel me l'avait encore dit Emile, quant 
au contraire c’est par la pensée , par la sensa- 
tion. Voilà donc dix arcanes sur lesquels ils 
sont d’accord. Il faut dire que je ne magnétise 
pas cet enfant une fois dans deux mois , sa 
mère ne le veut pas. Que l’on juge quelle fa- 
cilité est préparéeaux somnambules pour com- 
muniquer avec les décédés, surtout étant bien 
élevés à cet effet, conduits avec prudence 
dans cette spécialité. Je reviens sur une obser- 
vation à laquelle je n’ai pas assez donné d’im- 
portance, c’est de préparer les questions qu’on 
désire adresser, ne point se laisser entraîner 
par celles que suscitent les réponses que vous 
obtenez; gardez-les pour la prochaine séance, 
vous aurez eu le temps d’y réfléchir et de les 
mieux préparer; elles peuvent quelquefois 
s’accorder avec Autres qui les ont précédées, 
ce qui serait une répétition inutile, car on a 
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été à môme d'apprécier qu’une réponse con- 
tient fort souvent plusieurs solutions; c’est ce 
qui , les premiers temps que j’avais Bénet* lui 
faisait me répéter : On vous a déjà Têpondu à 
cette question. Je ne le croyais pas, je ne l’a- 
vais pas compris et je trouvais plus tard qu’il 
avait raison. Ces conversations offrent aussi 
à la lecture un vide qui quelquefois gêne On 
comprendra que ce n’est pas une histoire dont 
tous les détails doivent être consignés avec 
harmonie et une certaine élégance de style 
pour amuser; ici nous nous instruisons, nous 
ramassons quelques renseignements dans le 
chemin de l’infini, de l’inconnu, pour cons- 
truire l’histoire universelle de la création et 
de la destination humaine, r^ous ne sommes 
qu’un bien faible manœuvre, pour un monu- 
ment aussi colossal. Un architecte habile vien- 
dra un jour réunir ces matériaux et en orner 
l’édifice auquel nous travaillons courageuse- 
ment depuis tant d’années. — Il se trouve 
aussi beaucoup de questions sans réponses , 
l’esprit voyant sans doute que notre intelli- 
gence n’est pas ouverte pour de telles révéla- 
tions. 11 se tait, et nous n’insistons pas. Nous 
demandons l’obole spirituelle avec humilité, 
et nous nous arrêtons à temps quand nous 
voyons que nous sommes importuns. 

Beaucoup de magnétiseurs se dégoûtent 
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assez facilement du somnambulisme ; de bous 
somnambules sont toujours utiles à consulter; 
ce sont fort souvent les magnétiseurs qui les 
désorganisent par la bizarrerie de leurs ques- 
tions. Que l’on soit pénétré une fois pour 
toutes qu’il faut dresser chaque somnambule 
pour une seule spécialité qui convienne à ses 
goûts et au genre d’instruction que vous dé- 
sirez. Gomment comprendre qu’un somnam- 
bule puisse répondre dans la môme séance à 
des questions pressées et si peu d’accord en- 
semble que celles-ci : — Pouvez-vous me dire 
ce que j’ai dans ma poche? — Pouvez-vous 
lire cette lettre? — Pouvez-vous voir où je 
souffre? — Pouvez-vous me dire ce que fait mon 
frère en Afrique? — Pouvez-vous voir si je 
gagnerai tel procès? — Pouvez-vous savoir ce 
que telle personne pense de moi? — Gagnerai- 
je le lot pour lequel j’ai pris un billet? — Pou- 
vez-vous me dire ce qu’est devenu mon mari 
que je n’ai pas vu depuis 20 ans? et mille 
autres questions semblables. Lè monde croit 
qu’un somnambule qui voit et connaît telle 
chose, peut tout voir et tout connaître. Le ma- 
gnétiseur lui-même n’est pas moins insatiable. 
Pensez que d’erreurs doivent résulter de cette 
manière d’opérer. On en fait trop souvent en 
ne suivant qu’une route.avec une grande cir- 
conspection. Que doit-on attendre de ce chaos 
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de questions? De la déception pour tous, de la 
honte et du dépit pour le magnétiseur, et la 
folie ou l’hébétude pour le somnambule ainsi 
torturé; fort heureux pour lui s’il ne vient pas 
se joindre des tortures physiques aux tortures 
morales. Je ne m’étonne pas si le somnambu- 
lisme perd dans l’esprit du public son carac- 
tère sacré et divin , vous en voulez tant savoir 
que vous ne savez rien. Si dans les recherches 
spirituelles on procédait de celle manière, on 
obtiendrait bien peu. 11 faut, comme je l’ai dit, 
écrire à l’avance les questions qu’on veut 
adresser, en instruire le lucide pour l’y pré- 
parer; que ces questions soient claires et peu 
nombreuses, ne roulant que sur un sujet, 
point d’objections, que se termine ainsi la 
séance. Les réponses obtenues fourniront de 
nouvelles questions pour la suivante. Ne faites 
jamais deux expériences semblables dans la même 
séance , si vous voulez réussir; point d’orgueil, 
point de calcul intéressé. Soyez patient, bien- 
veillant, le pavé qui a causé votre chute au- 
jourd'hui doit vous avertir de chercher un 
chemin meilleur. C’est h vous d’y conduire 
votre lucide avec égard et fermeté. 

108. Lorsque je confiai mon manuscrit des 
Arcanes à l’imprimeur, je n’en avais pas le 
double, mes travaux ne me permettant pas de 
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copier un tel ouvrage; je le recommandai 
donc à M. Mirande , directeur de l'imprime- 
rie, poursuivi que j’étais par une inquiétude 
secrète qui s’était accrue par la disposition 
d’esprit assez défavorable dans laquelle mon 
prospectus avait jeté quelques membres de 
différentes sectes. Plusieurs étant venus près 
de moi s’informer plus amplement du sens re- 
ligieux de cet ouvrage, je leur avais répondu 
avec franchise, que mon but était de dire tout 
ce qui m’avait été révélé, sans altérer en rien 
le sens au profit de telle ou telle croyance. Je 
ne convins pas à ces messieurs par deux rai- 
sons : 1° Je croyais Dieu infiniment bon , non 
sujet aux accès de vengeance et de cruauté. 
2° Je croyais que dans toutes les religions on 
pouvait être sauvé ; il n’en fallait pas davan- 
tage à des gens stupides et égoïstes pour mal 
augurer de la bonté de mon ouvrage. Un jour 
un disciple de Swedenborg me quitta en me 
disant : Monsieur, avec de telles dispositions 
d’esprit , vous ne pouvez avoir écrit votre ou- 
vrage que sous une très-mauvaise influence. Ce 
ne peut être M. Swedenborg qui soit venu près 
de vous; mais je vous prédis que d’ici quelques 
jours il vous apparaîtra en personne à vous- 
méme, pour vous détromper et vous défendre 
de le faire imprimer. — Je répondis à ce mon- 
sieur que ce serait un des plus beaux jours de 
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ma vie que celui où j’aurais l’honneur d’une 
telle visite. Ce monsieur me quitta dans une 
très-mauvaise disposition d’esprit, ne pouvant 
contenir son môcontentementdevant une dame 
présente, disciple de Swedenborg, recomman- 
dable par son grand âge et les lumières qu’elle 
possède, fruit de longues et pénibles médita- 
tions. Cette affaire resta dans cet état. Il me 
vint une fâcheuse idée , c’est que s’il était pos- 
sible à quelques hommes contraires à cet ou- 
vrage, ils le feraient disparaître. Un jour, je 
reçus une épreuve à corriger avec le cahier 
dont elle était la reproduction. Quelle fut ma 
surprise en voyant que vingt-six pages de ce 
cahier avaient été tellement brûlées qu’il était 
très-dilïicile de lire ce qu’elles contenaient. 
Ces pages étaient directement toutes les révé- 
lations de M. Swedenborg Je restai confondu. 
Le lendemain , M. Mirande vint à la maison ; 
je le priai de me dire franchement, puisqne 
cet accident n’avait eu aucune suite fâcheuse, 
s’il était arrivé avant, pendant ou après la 
composition. Ce monsieur me répondit que 
c’était avant la composition, dans le cabinet 
du correcteur. Ce dernier était en train de lire 
le manuscrit, il vint quelqu’un lui parler, il 
posa celte partie sur la tablette de son poêle 
qui était très-chaude en ce moment, ot ne 
s’aperçut de sa distraction qu’à une foFle 


Digitized by Google 



- Si - 

odeur de brûlé qui lui fit retirer instantané- 
ment mon cahier qui une seconde plus tard 
était anéanti. — Je ne savais que penser d’un 
tel accident , lorsqu’hier j’en demandai la 
cause à M. Swedenborg. Il me répondit : Cet 
accident a été préparé par des mauvais esprits 
qui voulaient anéantir les vérités que je vous 
ai révélées. — Est-ce à vous que je dois sa non 
exécution? — Qu’il vous suffise de savoir que 
de bons esprits veillaient à sa conservation 
comme ils veillent à la vôtre et à celle de voire 
lucide. Si ces mauvais esprits le pouvaient, vous 
seriez envoûté; mais n’ayez aucune crainte, 
ceux qui ont conçu une telle vengeance seront 
les premiers à vous lire , et sauront revenir de 
leur erreur. Il do ; t vous souvenir que je suis 
venu le lendemain de cet accident, vous assu- 
rer que votre ouvrage paraîtrait sans entraves, 
car telle est la volonté de Dieu. Soyez calme ; 
dans mes disciples comme dans toutes les reli- 
gions il y a des hommes faux qui dénaturent à 
leur profit mes écrits, mais ils ne réussiront 
pas à établir leurs doctrines. Je ne me ressou- 
vins pas au juste (n’en ayant pas pris date) 
si le lendemain de cet accident M. Sweden- 
borg vint voir Adèle; mais j’attends encore 
l’accomplissement de la prédiction de son dis- 
ciple, et je pense qu’à la lecture de cet ouvrage 
il aura été à même de juger s’il a été dicté par 
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le diable, ou par un esprit bienfaisant. Je pro- 
fitai de la présence de M. Swedenborg pour lui 
faire adresser la question suivante: — Dans la 
dernière séance vous m’avez expliqué comment 
on estimait les années au ciel; mais je n’ai pas 
compris parfaitement votre explication ; pour- 
riez-vous y ajouter quelques renseignements? 
— Au ciel il n’y a pas d’années comme sur 
terre; je vousai dit que les enfants morts avant 
l’âge de sept ans étaient tous couronnés à cet 
âge , et ceux âgés de quinze ans l’étaient de 
même; je n’ai emprunté la figure des années 
que pour me faire comprendre à votre lucide ; 
car au ciel ce sont des degrés. L’âge de sept 
ans représente le degré de la connaissance; 
celui de quinze ans représente le degré de l’a- 
mour, et ainsi de suite. — Adèle me dit : Il 
est vrai que M. Swedenborg me parlait tou- 
jours de degrés ; mais ne comprenant pas ces 
degrés, je le priai de m’expliquer cela autre- 
ment pour que je pusse mieux te reproduire 
ce qu’il me disait ; car si je ne comprends pas 
moi-même, comment le ferai-je comprendre? 
Alors il me dit que le temps ne se comptait pas 
dans le ciel, où tout était par degrés d’affection. 
Sur terre les enfants âgés de sept ans sont , 
dit-on , dans lage de la connaissance ; c’est ce 
besoin de connaître qu’on couronne au ciel ; 
l’enfant, ne fùt-il entré dans ce degré qu’après 
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vingt de nos années , il représente l’enfant âgé 
de sept ans chez nous. Il en est de môme pour 
l’âge de quinze ans, où nous sentons sur terre 
les premières atteintes de l’amour. Au ciel, 
c’est un degré, une affection qui est semblable 
à celle de l’enfant entrant dans l’état de con- 
naissance. 11 n’y a pas de temps limité ; quand 
cette affection entre en lui, l’on dit : 11 est dans 
le degré de l’amour, qui correspond à lage de 
quinze ans sur notre terre. — Je sais que 
quelques ouvrages de M. Swedenborg traitent 
de degrés, je ne les connais pas. Je désire que 
cette révélation s’accorde avec eux. (Je laisse 
au lecteur à juger les révélations de celte 
séance , au sujet de l’accident arrivé à mon 
manuscrit.) 

109. M. le comte d’***, honorablement con- 
nu de tous les magnétiseurs de la capitale , un 
des plus dévoués et généreux disciples du ma- 
gnétisme, souscripteur aux Arcanes, par con- 
séquent connaissant la spécialité d’Adèle, sol- 
licita de celte lucide une séance d’appari- 
tion d’une personne décédée, possédant alors 
une brillante fortune, ayant dû faire un testa- 
ment en faveur de serviteurs dévoués et de diffé- 
rentes personnes. A son décès tous papiers de 
ce genre disparurent ; ce fut pour obtenir des 
renseignements à cet égard, sans nous instruire 
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du but de sa sollicitation , que ce monsieur me 
pria d’endormir Adèle. — Je demandai le dé- 
cédé sans que ce monsieur ne liât un rapport 
quelconque avec Adèle, et sans que cette der- 
nière ne sût le but de cette apparition; elle dit : 
Je vois près de moi assis un vieillard qui se 
dit être M. 1)*** ; il est enveloppé d’une espèce 
de robe de chambre d’une couleur brune ; 
il devait se soutenir difficilement sur ses 
jambes que je vois trembler sous lui, vu qu’il 
vient de se lever. Il me paraît un peu moins 
grand que M d’*** ici présent; il est maigre , 
mais sa corpulence est assez développée , ce 
qui annonce qu'il a dû être passablement 
fort; il a les cheveux gris,- ils ont dû être 
bruns. Son front est très-découvert et remar- 
quablement beau , les yeux bruns , la figure 
quoique maigre est assez large, le nez un peu 
pointu, le tond du teint assez frais, bien portant. 
Cet homme a dû avoir une belle mine, ce qu’on 
nomme un vieillard appétissant. Tout ce signa- 
lement est très-exact, à part la robe de cham- 
bre; ce monsieur ne portait qu’une redingote 
dans son intérieur. Adèle fait observer qu’en ce 
cas elle devait être assez large pour croiser sur 
la poitrine comme une robe de chambre, et sur 
ses genoux où il la croise comme s il avait peur 
du froid. Celte observation est reconnue vraie : 
M. d’*“ ne se remet pas qu’il eût le nez 
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pointu ; Adèle prend le sien dans sa main et lui 
donne la forme de celui qu’elle veut décrire, 
ce que nous nommons nez aquilin , mais un 
peu pointu du bout. L’on vérifie un portrait que 
M. d”** a entre les mains, le nez y porte la 
forme qu’ Adèle a démontrée, les deux ailes 
ayant de remarquable qu’elles sont beaucoup 
plus courtes et cintrées que la cloison de sépa- 
ration, ce qui lui donne la forme décrite par 
Adèle. Cette dernière n’a pu voir ce portrait 
qu’elle ne savait pas être dans le portefeuille 
de M. d”*‘, surtout ne voyant pas les objets 
matériels de près ; l’eûl-elle vu qu’elle n’eût 
pu le dépeindre assis. Le portrait ne représen- 
tant que le buste , elle l’eût vu en redingote et 
non dans une robe de chambre. Continuons. 
Cet homme a un air très-méditatif, il n’était 
pas causeur avec les personnes qui ne parta- 
geaient passes croyances; il était très-instruit, 
ayant possédé une bibliothèque bien garnie de 
livres. Il a un excellent cœur, droit, juste , 
franc; ilest très-peiné de la tournure qu’a prise 
sa succession. 11 y avait près de lui deux fem- 
mes, l’une plus grande que l’autre, l’une plus 
âgée que l'autre. Laplusgrandeentraitsouvent 
dans sa chambre; c’est par son ministère que 
des papiers importants ont disparu au profit 
d’une troisième femme qui n’avait pas besoin 
de ce surcroît de fortune, mais qui a le cœur 
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dur, égoïste, avare. Elle possèdecespapiersqui 
l’ont rendue plus riche, et plus détestable en 
môme temps, par la spoliation qu’elle opérait 
au préjudice de malheureux qui en avaient 
plus besoin qu’elle. Elle n’est pas seule, elle a 
des complices : d'abord ceux qui lui ont remis 
ces papiers , vu qu’elle ne les a pas pris elle- 
même ; elle ne pouvait le faire, mais il y en 
avait d’autres déposés chez des personnes, elle 
l’a su et les a gagnées. C’est ce qui cause son 
tourmentprésenlement;elle n'est pas heureuse, 
elle redoute leur indiscrétion, elle remettra ces 
papiers, et les malheureux qu’ils concernent 
rentreront dans leurs droits. Sur mon obser- 
vation qu’il ne dépend que de sa volonté pour 
anéantir ces papiers, Adèle reprend : Cela ne 
dépend pas d’elle, le doigt de Dieu est là; elle ne 
peut le faire , elle les a pris plusieurs fois pour 
les jeter dans les flammes; mais une main invi- 
sible retenait son bras, elle en était quitte pour 
les cacher de nouveau; ils ont été dans une ar- 
moire, puis dans un plafond de placard , en- 
suite sous un parquet; eHe ne sait où les met- 
tre. Elle est déjà dévorée de remords, et les 
esprits bienfaisants la domineront au point 
qu’elle trouvera une occasion, un détour, un 
biais pour remettre ces papiers. Ce monsieur 
m’assure que les héritiers qu’ils concernent 
n’aient pas à se décourager, qu’il leur sera fait 
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droit sans procédure aucune; car on ne pour- 
rait rien prouver. Il faut que cela vienne d’elle- ' 
môme, par obsession, ce qui aura lieu plus tôt 
qu’on ne pense. Celte femme est tellement 
monstrueuse qu’elle accuse elle-même les mal- 
heureux quelle a volés. Oh! misérablecréature, 
tu souffres déjà beaucoup ; ton tourment n’est 
pas terminé, s’écrie Adèle. Par quelle voie 
pourra-t-on rentrer danscelte succession?-Par 
celle de M. d’*** ici présent, qui était chargé 
de l’exécution du testament, qui est le seul 
qui puisse le faire , et qui s’y trouve intéressé 
tant par son excellent cœur que par ses devoirs 
d’exécuteur testamentaire. M. d’*** est telle- 
ment ému et pénétré de la réalité de ce qu’il 
entend , qu’il ne peut cacher quelques larmes 
que sa sensibilité offre au malheur. Un servi- 
teur du décédé, qui lui a donné ses soius pen- 
dant douze ans , et qui est plus à même que 
tout autre de reconnaître la vérité de ces dé- 
tails, demande s’il n’était pas sur le testament? 
Oui, lui répond son maître, je suis désolé de 
l’injustice de cette femme, que je connaissais 
assez lorsque j’é!ais sur terre pour me méfier 
d’elle , mais pas assez pour déjouer ses intri- 
gues. Vous ne perdrez rien, justice sera rendue. - 
— N’aviez-vous pas placé de l’argent pour 
moi ? — Non, j’en avais eu l’intention , mais je 
vous ai mis sur mon testament. J’avais parlé 
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de cette intention à une personne, il eu a été 
autrement. M. D... dit que c’était à lui-même 
que ce monsieur avait fait cette confidence et 
qu’il est bien le seul qui puisse régler cette affaire 
s’il avait les papiers. Le pauvre serviteur crie 
à Adèle si on pouvait saisir ces papiers? Cette 
dernière lui répond : Si je pouvais vous les re- 
mettre, je les vois bien ; mais pour les prendre 
où ils sont, il faut en avoir le droit. Comment 
faire une descente de justice sans plus de preu- 
ves. Elle est riche et vous pauvre; ne vous dé- 
solez pas, celui qui régit tout est plus puissant 
que cette malheureuse. Laissez agir ceux qui 
s’occupent spirituellement de cette affaire, elle 
ne pourra résister longtemps à leur obsession. 
— Toute autre question devenant inutile, je 
réveille Adèle. M. D... la félicite sur sa bonne 
lucidité et se dit convaincu de ce que j’ai 
avancé dans les Arcanes. Les personnes qui ne 
voient que la matière, ne pourront croire que 
celte femme n'ait pas fait disparaître ces pa- 
piers; mais matériellement parlant et pensant, 
elle les ferait disparaître, qu’elle redouterait 
l’indiscrétion de ceux qui les lui ont remis 
et de ceux qui l’ont aidée dans cette spolia- 
tion. Les papiers par ce fait étant cause pre- 
mière, deviennent cause secondaire. Cette 
femme aura dû faire cette réflexion qui aura 
détourné sa pensée de destruction , elle se 
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trouve toujours à môme en les conservant de 
réparer plus tard le tort qu’elle a fait; ne les 
ayant plus et étant dénoncée par ses complices, 
elle tomberait dans un embarras plus grand , 
n'ayant de cette manière aucune preuve de la 
quantité et de la valeur des dons qui pourraient 
alors être évalués à des sommes plus considé- 
rables. Sans admettre l’intervention des es- 
prits, si l’on s’arrête à cettepensée elle est suf- 
fisante, mais pour moi je crois à ce que j’ai en- 
tendu. Adèle a été si lucide en tout ce qu’elle 
a dit , qu’elle a dû dire vrai pour l’obsession 
spirituelle que supportera cette femme qui tôt 
ou tard la forcera à réparer ses torts. 

1 10. Monsieur l’abbé A..., docteuren théo- 
logie, hommeprofondén^enlinstruit, voyageant 
pour acquérir des connaissances nouvelles, 
d’un cœur franc et sincère, Espagnol de nais- 
sance, à son arrivée à Paris entendit de toutes * 
parts raconter les phénomènes du magnétisme, 
qui piquèrent tellement sa curiosité, qu’il s’a- 
dressa à M. le baron du Potet, comme l’homme ✓ 
le plus élevé dans celte science et le plus à 0 
môme d’en démontrer la réalilé, possédant des 
salons et un journal où les faits les plus cm*» 
rieux, les plus nouveaux sont mis au jour üifirès 
vérification et un jugement impartial. M. A... ] 

eut connaissance par cette voie de la publica- J 
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lion des Arcanes de la vie future dévoilés aux- 
quels il souscrivit comme pouvant convenir 
à ses croyances et éclaircir quelques questions 
psychologiques jusque-là restées sans solution ; 
à peine eut-il lu cet ouvrage, qu’en homme 
studieux il s’empressa de me rendre visite et 
de me soumettre quelques réflexions que dif- 
férents passages de cet ouvrage lui avaient 
suggérées. Je me chargeai de lui en donner 
une solution convenable, il me dit alors: Mon- 
sieur c’est une affaire dediscussion entre nous, 
si vous voulez l’accepter ; mais il est un fait plus 
positif sur lequel je veux être éclairé , c’est de 
voir par moi-môme s’il est possible d’évoquer 
les âmes des décédés. Je crois avant tout 


homme (par mon ministère) à leur existence ; 
mais je doute fort qu’on puisse entrer en rap- 
port avec elles de la -manière dont vous l’an- 
noncez. — Essayez, lui répondis-je, vous eroi- 
;.<•** rez mieux par votre propreexpérience que par 
ma parole. Pour essayer , reprit-il , il faut des 
sujets convenables, et je n’en ai pas. Si un lu- 
^ eide pouvait seulement me décrire un frère que 
j’ai perdu voilà près de deux ans, je croirais 
; mors à ce que vous annoncez, et qui plus est, 
'\^^dT?ais que votre livre est un événement im- 
IL: P our psycologie. Adèle présente à ces 

observations, voyant combien ce monsieur dé- 
BgL sirait être convaincu, et assurée avant tout do 
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sa bonne foi, médit : Si tu veux m’endormir, 
nous prierons Dieu de nous accorder cette fa- 
veur. Comme on le voit, tout était improvisé, et 
ce monsieur, charmé de l’offre d’Adèle, l’accep- 
ta avec empressement. A peine celte dernière 
fut en état de répondre, je demandai les nomsdu 
décédé, ne voulant laisser lier aucun rapport 
entre ce monsieur et Adèle; il me répondit Jo- 
seph A... Nous demandâmes ce dernier. Après 
un moment d’attente, Adèle dit : Je vois devant 
moi un homme un peu plusgrand que monsieur 
ici présent , ayant les cheveux bruns , regard 
doux et expressif, d’une assez bonne mine , 
ayant môme de légères couleurs. Il méfait l’ef- 
fet d’un homme affable , mais sévère dans son 
ministère , car je le vois habillé bien drôle-*- 
ment ; il a une espèce de pantalon large qui 
est fait d’une forme bizarre , il est d’une cou- 
leur comme pensée ; je ne vois pas bien les cou- 
leurs , il est un peu loin. Il a de petits souliers 
découverts, je lui vois comme un mantelet sur 
les épaules. Oh ! mais c’est un beau costume , 
je n’ai jamais rien vu de semblable^ ce man- 
telet a l’air d’être en soie et d’une couleur 
rouge foncé, il lui descend en pointe jusqu’aux 
jarrets,; il a aussi un petit collet blanc qui ra- 
bat par-dessus ce mantelet ou camail ; je ne 
sais comment on nomme ça , mais il n’y a 
pas de capuchon comme en ont nos prêtres à 
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leur caniail. Ah ! mon Dieu , c’esl joli ce cos- 
tume , je ne me lasse pas de le regarder; il a 
une petite main. Qu’était donc cet homme? Ce 
n’était pas un prêtre , ce n’en est pas l'habille- 
ment. — Demande-lui où il est mort? — 11 est 
étranger, il me répond un drôle de nom, je ne 
peux dire. Il ne savait pas parler français, il 
ine fait des signes. - Ne n’a-t-il pas dit Ali- 
cante?— Oui, avec deux autres mots baroques. 
Ma foi, je ne sais pas, moi. — De quelle maladie 
est-il mort? - De la poitrine. Oh! il a été bien 
longtemps malade, il a supporté son mal avec 
une grande résignation et beaucoup de cou- 
rage. Je sens que cet homme était bon et franc, 
il aimait beaucoup son frère. Je lui ai dit qu’il 
était là, il me fait signe qu’il pense toujours 
à lui, — Quel âge paratt-il avoir? — Je lui 
donnerais environ quarante-cinq ans. 

Observations. — M. A.... a reconnu tous ces 
détails d’une sévère exactitude. Ce qu’Adèle 
prend pour une espèce de pantalon, c’est un or- 
nement assez semblable auxétoles des prêtres, 
qui imitent à l’œil deux jambes de pantalon. 
Ce monsieur avait cinquante et un ans , mais 
il ne portait pas son âge. Il était Espagnol, ne 
connaissait pas le français, il était chanoine. 
M. A... . ne trouve pas une syllabe à retrancher 
de ces détails; il se tient le front dans ses deux. 
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mains, et s’écrie : C’est à bouleverser toute rai- 
son , toutes idées reçues; je suis convaincu, 
merci, trois fois merci. Les détails de l'habille- 
ment étaient suffisants pour moi; on n’a rien 
de semblable eu France, vous ne pouvez en 
avoir aucune notion. L'étonnement, l’admira- 
tion furent lessuilesdecette séance. 11 me reste 
cependant à expliquer pourquoi cet homme 
ne pouvait répondre. Quand j’ai dit que le 
langage des esprits était unique, universel, lan- 
gage de sensations, il y a des exceptions ce- 
pendant, c’est qu’il faut que le lucide soit dans 
un état très-élevé pour communiquer par sen- 
sation et en traduire le sens dans le langage 
matériel. Adèle a donné une preuve de son bon 
vouloir en nous répondant à des questions 
qu’elle-mème a dû traduire au décédé par ce 
dit langage; mais comme cela offre beaucoup 
d’étude # de la part des lucides pour ne pas faire 
d’erreurs, ils n’aiment pas en général ce genre 
de communications. Si les lucides ne répon- 
dent pas convenablement aux questions adres- 
sées , effet d’une mauvaise traduction , cela 
paraît ridicule, comnie on l’a vu chez le père 
Lauriot ; ils sentent qu’ils ne doivent pas com- 
promettre ainsi la vérité de ces perceptions , 
par des questions inutiles devant l'apparition 
même. Cela prouve qu’il n'y a pas de commu- 
nication dépensées, car ils répondraient à tout. 
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Je no suis pas toujours maître de savoir ce 
que je désire , et ce que je ne désire pas sou- 
vent m’est expliqué avec des détails qui lais- 
sent moins de prise au doute que les solutions 
que je demande. 11 y a donc là une mission 
que Dieu seul connaît. 

111 . M. B , magnétiseur et souscrip- 

teur aux Arcanes , désire une séance d’appa- 
rition ; sitôt Adèle en état, nous demandons 
M. B..... (Ernest-Paul), décédé, frère de 
M. B ; la mère de ce monsieur est pré- 

sente à cette séance. Adèle dit : — Le voilà ! 
— Donne-nous son signalement. — Je lui vois 
des cheveux châtain clair, le front beau et dé- 
couvert, yeux approchant du brun , sourcils 
assez bien arqués, nez allant un peu en pointe, 
bouche moyenne ; il porte des moustaches plus 
claires que ses cheveux; teint clair, pâle et 
délicat; menton rond, corpulence frêle, quoi- 
que ayant dû avoir été assez forte; la maladie 
l’a beaucoup affaibli ; il porte un habit couleur 
foncée (olive , je crois) ; son air est dolent , 
calme, souffrant; il a dû souffrir du cœur et 
de la poitrine , et a éprouvé des fatigues dans 
les jambes. Il n’était pas sans chagrin ; il se 
tourmentait beaucoup intérieurement sans en 
rien laisser apercevoir ; il était parfois médi- 
tatif, s’absorbait dans des idées noires; il ai- 
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niait une personne , ce qui causait une bonne 
partie de son chagrin ; il était très-sensible. — 
Quel âge te paraît-il avoir? — Environ vingt- 
cinq ans; son estomac a été très-fatigué par 
des excès de jeunesse. — A qui est-il réuni au 
ciel? — Je ne sais si c’est une sœur qu’il me 
montre : je vois, une jeune fille brune . ayant 
de beaux yeux noirs, des couleurs très-fraî- 
ches. — Demande-lui quelle est cette jeune 
fille : il n’a pas de sœur morte; est-ce une 
parente? — Non. Ce jeune homme n’a pas 
toujours habité Paris : il a connu celte jeune 
fille en province. — Est-ce sa compagne? — 
Non , sa compagne est encore sur terre; cette 
jeune fille est une amie. — Par qui a-t-il été 
reçu au ciel? — Par son grand-père. — Mon- 
sieur son père a eu une vision dans laquelle il 
a vu son fils au ciel près de sa grand’mère? 
— Celte vision est vraie , mais la première 
personne qui l’a reçu est son grand-père, le 
père de son père, celui qu’il a connu sur terre; 
il lui tendait les bras : il s’est précipité de- 
dans; sa grand’mère était parmi les autres; il 
ne manquait pas de monde qui t’attendait. On 
ne peut saisir d’un seul coup le tableau de 
celte réception. Il se trouvait encore sous l’em- 
pire d’une espèce de mauvais rêve; c’est son 
grand-père qu‘il a reconnu le premier. Il n’a 
pas eu à peine d’agonie. Il ne croyait pas au 
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magnétisme, il me dit de dire à monsieur son 
frère qu’il y croit maintenant. — Qui gardait 
son corps décédé? — Sa famille. — Où a-t-il 
été déposé? — Au Père-Lachaise. — Est-il resté 
dans le même tombeau ? — Non ; on l’a 
réuni a son grand-père, celui qui l’a reçu le 
premier au ciel. — Quelles étaient les per- 
sonnes qui suivaient immédiatement son con- 
voi? — Il a mieux aperçu son frère que 
d’autres. — Adèle est fatiguée , nous cessons. 

M. B frère est ravi de celte expérience, 

madame sa mère est plongée dans la plus 
profondeur douleur; son fils lui fait dire par 
Adèle qu’elle ne le pleure pas, qu’il est plus 
heureux qu’elle : il voudrait qu’elle eût fini 
son temps d’épreuves ; il est venu la visiter 
plusieurs fois dans son sommeil pour la con- 
soler; il ne l’en a pas fait ressouvenir pour ne 
pas augmenter sa douleur, connaissant l’amer- 
tume de ses regrets. Il est apparu de môme à 
M.son frère, il lui apparaîtra encore ; il le re- 
mercie de l'avoir enseveli. 31. B ne trouve 

pas une syllabe à retranchera cette masse de 
détails; madame sa mère conserve un seul 
doute sur la nuance des yeux; on ne peut se 
rappeler au juste leur couleur. Dieu a permis 
que notre foi soit raffermie de plus en plus. 
M. B , désirant taire son nom par des con- 

sidérations de famille, a signé le double de 
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cette séance pour me garantir, à l’avenir, 
contre les réticences que quelques hommes 
oublieux et chicaneurs pourraient élever sur 
la réalité de ce qu’ils ont entendu et reconnu 
vrai. J’en agirai de la sorte par la suite. Le 

lendemain de cette séance M. B vint à la 

maison nous dire qu’à la suite de cette appa- 
rition, il avait sollicité une assemblée de fa- 
mille pour obtenir la certitude de la couleur 
exacte des yeux de son frère; la généralité 
des souvenirs fut pour la couleur décrite par 
Adèle. Cette particularité me fit grand plaisir, 
parce que ce monsieur ayant dit à Adèle : Vous 
fuites erreur, ma mère croit les yeux bleus, 
persistez-vous à les voir bruns? Adèle lui ré- 
pondit : Il me serait très-facile de dire comme 
madame votre mère, puisqu’elle les croit tels, 
et que cela ajouterait à la vérité de tout ce 
que je vous ai dit, mais je mentirais et ne dirais 
pas ce que je vois; pour moi ils sont bruns. 
C’est d’après cette affirmation que ce mon- 
sieur convoqua une assemblée de famille et se 
fit un devoir de m’instruire de son résultat. 

M. B me confia qu’il avait souvent eu la 

visite de son frère dans ses songes; qu’il y a 
quelque temps il songeait à l’ensevelir tel il 
l’avait fait après sa mort, le déposait en terre, 
au moment de l’adieu suprême et dernier; il 
vit le couvercle du cercueil se détacher de sou 
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fond , son frère se lever debout , étendre ses 
brasen déchirant son linceul, et lui dire d’une 
voix calme et assurée : Pourquoi me pleures- 
tu ? ne vois-tu pas que je ne suis pas mort ; au 
contraire , je nais à la vie , en voici la porte 
(lui montrant son cercueil), nous nous rever- 
rons, calme-toi et espère. 

Lorsque M. B trouva une phrase à peu 

près semblable dans mes Arcanes, il fut frappé 
de la coïncidence de cette révélation avec l’as- 
sertion de son frère. Cette seule coïncidence 
fit un spiritualiste d’un matérialiste; que Dieu 
en soit loué. 

115. M. l’abbé A..., déjà cité, paraissant ne 
plus être convaincu par les détails qu’Adèle lui 
avait donnés sur l’apparition de M son frère 
qu’il avait sollicitée dans la 1 10 e séance, vint 
me faire part de ses doutes à cet égard. A ce 
moment Adèle était en sommeil, il me proposa 
d'appeler la sœur de sa bonne, qu’on nommait 
Antoinette Carré , décédée depuis quelques 
années (1). Je demandai cette personne, Adèle 

(I) Ce monsieur me dit plus lard qu’il avait reconnu 
tous les détails de l’apparition de son frère très-exacts, 
mais on avait soulevé quelques doutes daus son esprit, 
en lui disant que ces apparitions u’élaient qu’une trans- 
mission de pensée; c’était pour se convaincre du con- 
traire qu’il fit demander une personne qui lui était in- 
connue. 
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dit : Je vois une femme d’une taille moyenne, 
cheveux chàlain-clair, âgée d'environ qua- 
rante-cinq ans, pas jolie, petits yeux gris, gros 
nez, un peu large du bas; teint jaunâtre, bou- 
che plate; elle a ce que nous nommons la grosse 
gorge; il lui manque des dents sur le devant 
de la bouche , le peu qui reste est noir comme 
des chicots; elle porte ce qu’on nomme à la 
campagne un déshabillé : corsage d’une cou- 
leur brune, jupon rayé, un peu court; tablier 
de campagne tournant autour du corps ; elle 
a un fichu à carreaux sur le cou ; ses mains 
annoncent des travaux pénibles : elle travail- 
lait dans les champs; elle avait un frère qui 
est mort après elle , mais il n’est pas dans le 
môme rayon qu’elle, car sans être un mauvais 
sujet, il n’était pas très-rangé. Celte femme 
me fait l’effet d’avoir été três-honnôte. 

Al. A.... emporta par écrit ces détails, et me 
répondit par la môme voie; j’extrais les pas- 
sages suivants : «Après avoir lu pendant qua- 
tre fois à Alarie-Françoise-Rosalie Carré le si- 
gnalement ci-dessus, elle a déclaré qu’il était 
si exact qu’elle ne pouvait pas moins que de 
reconnaître sa propre sœur, Antoinette Carré, 
dans la femme apparue à la somnambule ; 
quant à son frère, elle déclare qu’il est décédé 
après sa sœur, comme l’a dit Adèle. Elle joint 
une circonstance qui ne laisse pas d'attirer 


Digitized by Googl 



l’attention : clic dit avoir rêvé , la nuit du 30 
au 31 janvier (veille de la séance), se trouver 
«auprès du tombeau de sa sœur et de son frère; 
mais que son attention était plus portée sur la 
tombe de sa sœur (elle ne l’avait jamais rêvée 

depuis sa mort.) » Signé A 

Je ferai observer à mon tour que M. A...., 
ainsi que sa bonne, ne savaient pas, le jour 
même de cette séance, que nous demanderions 
cette femme. Ce fut à l’improviste que je fis 
celte question à ce monsieur : Connaissez vous 
quelqu’un de décédé , dont l’apparition pour- 
rait vous convaincre ? Il me répondit : Deman- 
dés la sœur de ma bonne ; de cette manière il 
n’y aura aucune influence, ni communication 
de pensée, puisqu’elle n’est pas ici et qu’elle 
’ne sait rien de ce qui va se passer. Comme 
on vient de le voir, la réussite a été parfaite; 
cette femme, pour mieux prouver à son maître 
que ce qu’il avait entendu était vrai, dit avoir 
donné elle-même le fichu décrit à sa sœur. 
L’.apparition d’Antoinette Carré doit détruire 
cette objection malveillante de la transmission 
de pensées , ou alors nous sommes tous des 
fous de vouloir prouver X existence d’une âme 
à des ânes. 

Renseignements. — M. A vint quel- 

ques jours après cette séance à la maison, et 
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me conla que sa bonne avait vu la veille un 
homme de son pays auquel elle avait lu le 
signalement de sa sœur, qu’elle avait entre les 
mains, en lui demandant s’il connaissait cette 
personne? Cet homme lui répondit: Mais c’est 
votre sœur qui est morte de laquelle vous me 
faites le portrait; c'est à ne pas s'y tromper. 

La bonne de M. A fit observer à son pays 

que ce signalement mentionnait un petit bou- 
ton sur la joue et qu’elle ne lui avait jamais vu 
de signe de ce genre; cet homme lui répondit: 
Vous faites erreur, car elle en avait un là, en 
lui montrant la place. Cette femme se ressou- 
vint et n’en fut que plus convaincue ainsi que 

M. A , qui désirait celte exactitude parfaite 

qui ne laisse prise à aucun doute. Il a fallu 
qu’une troisième personne vînt pour établir 
la vérité de celte particularité qui de celte 
manière ne pouvait se voir dans la pensée 
de personne. (J’avais oublié de mentionner ce 
petit signe dans le signalement qu’on a lu.) 
— M. B... de la 111 e séance vint hier me dire 
au il avait une somnambule qui percevait son 
frère exactement comme Adèle l’avait vu : elle 
lui avait dit la même chose au sujet de sa 
réception au ciel par son grand-père. M. B... 
lui demanda quelques détails sur cette jeune 
personne qui l’accompagnait lors de son 
. apparition à Adèle. Son frère lui répondit : Tu 
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l’as connue à Paris , tu t’es trouvée avec elle ; 
rappelle— toi une partie que nous avons faite 
sur l’eau à tel endroit, où nous avons passé 
la journée; il y avait deux jeunes personnes 
avec nous, c’est celte petite brune à laquelle 
un tel faisait la cour. M. B... se remet par- 
faitement cette particularité. Voilà un fait 
assez extraordinaire auquel je n’avais attaché 
aucune importance dans le commencement. 
Cette jeune tille apparue sans être demandée, 
à laquelle nous n’avons fait aucune attention, 
se trouve signalée et reconnue par une seconde 
lucjde que M. B... questionne à ce sujet. 11 y 
a un enchaînement dans ces expériences qu’il 
n’est pas donué à l’homme de définir. 

113. M. Favre, de Lyon, souscripteur aux 
Arcanes j étant à Paris pour affaires, vint me 
demander une séance d apparition ; il désira 
qu’Adèle perçût son épouse madame Favre 
(Marie-Hélène, née Mathieu). Adèle dit: Je 
vois une femme encore jeune, taille moyenne , 
maigre, cheveux châtain clair, yeux brun 
clair enfoncés et cernés ; nez assez bien fait , 
plus long que court; bouche moyenne, lèvres 
minces, teint pâle relevé par de légères cou- 
leurs, menton un peu long, belles mains 
quoique maigres , beaux ongles bien faits , 
physionomie douce et languissante. Elle avait 
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beaucoup de chagrin de sa position maladive, 
par le tourment qu’elle occasionnait à son mari 
et aux personnes qui la soignaient. Elle a dû 
avoir une inflammation de bas- ventre très-forte, 
elle na pas été traitée selon son mal , elle a dû 
souflrir de l’estomac et de la poitrine, le sang re- 
montait versle cœur, il était très-chaud. Je sens 
qu’elle devait être bien aimée, carelle me paraît 
très-douce ; elle avait si peu de volonté qu’elle 
devait plaire à tout le monde-, elle a souffert 
courageusement ; elle devait avoir des flueurs 
blanches. Elle aurait été d’une complexion as- 
sez forte sans son mal. C’est un ange que celle 
femme. Elle est bien heureuse, mais son bon- 
heur ne sera parfait que lors de sa réunion 
avec son mari. Ils sont nés l’un pour l’autre , 
elle l’aimait beaucoup, elle est souvent près de 
lui ; craignant de l’affecter, elle n’en donne pas 
connaissance à son corps matériel , mais elle 
me promet qu’il la verra dans uri songe. Je 
vois près d’elle une femme âgée, plus petite 
quelle; elle me dit que c’est sa mèje qui est 
morte avant elle, et qui l’a reçue au ciel ; elle 
l’avait toujours bien aimée et priait Dieu pour 
elle. Cette femme a les cheveux gris, mais ils 
ont dû être plus foncés que ceux de sa fille; 
elle se tient mal, ce qui la fait paraître un peu 
voûtée et lui donne mauvaise grâce. Elle avait 
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un asthme qui a dû la faire beaucoup souffrir. 

Reconnu tous ces détails très-exacts. 

Signé: Favre, de Lyon. 

M. J. Vermale, de Paris, qui avait accom- 
pagné M. Favre, prie Adèle de demander ma- 
dame Anne-Louise Vermale (née Chardon). 
Adèle dit : Je vois une femme âgée qui est 
toute petite, cheveux tout gris, toute gaie, 
toute vive, très-enjouée, air agréable, toujours 
souriante; yeux expressifs, front très-décou- 
vert, épaissourcils; cœur bon etfranc, ne crai- 
gnant pas de blesser les personnes en leur di- 
sant sa façon de penser ; ayant la pensée aussi 
vive que ses mouvements. Cette femme me dit 
qu’elle est votre mère; elle vous aimait beau- 
coup , elle n’avait que vous de fils, vous étiez 
très-bon pour elle, aussi savait-elle vous ap- 
précier. Elle a souffert dans les jambes qui ont 
été très-en liées et douloureuses. Sa mort a été 
assez douce ; elle avait le ventre enflé dans ses 
derniers moments , elle était très-oppressée, à 
peine pouvait-elle respirer; elle devait môme 
râler, cela était causé par l’inflammation du 
ventre. Elle était très-courageuse, elle a de pe- 
tits pieds, et a dû être très-mignonne dans son 
temps. Elle est bien heureuse , pense toujours 
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à vous comme quand elle était sur terre; elle 
ine dit qu’elle vous est déjà apparue en rêve , 
et qu’elle vous apparaîtra encore. 

Reconnus comme parfaitement exacts tous 
les détails ci-dessus. 

Signé : J. Vermàle. 

Ces deux messieurs , comme magnétiseurs, 
apprécient avec enthousiasme la précieuse lu- 
cidité d’Adèle, lui prennent les mains , la re- 
mercient avec effusion. On dirait leur âme en- 
fermée dans la sphère des esprits apparus; plus 
de gène, un bonheur démonstratif; quelques 
larmes sont presque toujours le résultat de ces 
douces émotions. Nous voyons dans cette séance 
trois personnes apparues, dont une n’était pas 
demandée. Les détails cette fois ne parlent pas 
de leur mise ; mais pour changer c’est une des- 
cription de leurs qualités, de leurs maladies, de 
leurs souffrances; tout cela nous prouve que si 
le corps ou l’image du corps matériel ainsi que 
son entourage ne sont pas anéantis, les actions, 
les sensations môme sont de toute éternité ! On 
ne peut devant de tels faits élever un seul doute. 

114. Adèle souffrait d’une douleur névral- 
gique dans toute la partie gauche de la tète. 
Primitivement nous crûmes à une fluxion, en 
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deuxième lieu à une maladie épidémique qui 
régnait sur presque toutes les constitutions 
nerveuses. Cette douleur était variable dans 
ses crises ; on la croyait passée le soir, demain 
elle revenait. Adèle ne pouvait se visiter dans 
ses accès qui ressemblaient assez k des accès de 
rage; la face se colorait jusqu’au rouge pour- 
pre, la mâchoire inférieure tremblait convulsi- 
vement, tremblement qui gagnaittout le corps; 
la colère en était la suite, elle se frappait la tête 
de ses poings avec force. A peine pouvais-je 
éviter qu’elle fût victime de ces emportements. 
Dans les intermèdes de ces crises elle ne sentait 
plus rien et ne voulait pas se visiter, de peur di- 
sait-elle, défaire revenir cette douleur. Comme 
je l’ai déjà dit, elle est très-volontaire et indé- 
pendante de mon influence dans son sommeil 
comme dans son état de veille. Je ne la pouvais 
décider par aucun moyen à se procurer du sou- 
lagement; nous employâmes les fumigations, 
les cataplasmes, nous débarrassâmes les voies 
inférieures, je la magnétisai avec persévérance, 
nous ne pûmes obtenir aucun résultat. Il y 
avait bientôt trois semaines que nous étions 
dans la désolation de la voir souffrir ainsi, 
sans pouvoir la soulager; j’eus recours aux 
conseils d’une autre somnambule qui or- 
donna quelques remèdes qui ne furent suivis 
d’aucun effet. J’étais moi-méme malade , par 
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conséquent peu propre à la bien magnétiser. 
Si j’attaquais la partie malade par des passes, 
je la faisais souffrir davantage. Dans les pre- 
miers jours j’avais pris ces grandes souffran- 
ces pour des crises heureuses et précurseurs 
de la guérison ; mais il n’en fut rien. J'eus l’i- 
dée de la magnétiser à une grande distance , 
du regard seulement, en fixant le bout de ses 
pieds plus ou moins longtemps. Ce genre de ma- 
gnétisation ne procurait qu’un soulagement 
momentané. Nous avions espoir que débar- 
rassée du sang menstruel elle serait guérie, il 
n’en fut rien. M. Blesson, mon ami et magné- 
tiseur, un des plus obligeants cœurs qui exis- 
tent sur terre, voyant ma faiblesse pour opérer 
cette cure, me proposa de la faire lui-môme. 
J’acceptai avec joie et confiance, pensant que 
c'était un esprit bienfaisant qui, ayant pitié de 
nous, animait M. Blesson et nous rendrait le 
calme. En toute autre circonstance, je n’aurais 
pas accepté qu’une personne, si bien inten- 
tionnée qu’elle fût, touchât Adèle; mais c’eût 
été de l’égoïsme dans ce moment : elle souffrait 
trop, et mon impuissance me commandait de 
tout tenter. Ce monsieur fît tout ce qu'il est 
humainement possible de faire dans une cir- 
constance semblable, et n’obtint pas de meil- 
leurs résultats que moi. Le 19 février, elle eut 
l'idée de priser du camphre en poudre avec 
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abondance, ce qui l’irrita tellement, qu'elle 
trouva très-mauvais que je lui eusse fait ache- 
ter le matin môme une paire de chaussure, qui 
selon ma pensée devait entretenir une cha- 
leur douce aux pieds et dégager la tôle du 
sang ou fluide qui pouvait ainsi la faire souf- 
frir. En toute autre circonstance, Adèle m’eût 
remercié de cette attention, ayant un carac- 
tère juste, droit et reconnaissant. 11 en fut au- 
trement; elle me chercha querelle. Je fis mon 
possible pour la persuader par des raisonne- 
ments doux et logiques, ce qui fit déclarer chez 
elle un accès de folie des plus inquiétants. Sa 
figure s’injecta d’un sang brun ; elle prit une 
table, la jeta de côté, ouvrit la fenêtre, et allait 
se précipiter d’un cinquième sur le pavé, quand , 
aussi vif qu’elle et pénétré d’une force que je 
ne me suis jamais connue, je la saisis à bras 
le corps, la serrai contre moi avec violence et 
lui souftlai à froid sur le front, avec une telle 
conviction, une telle puissance que ses dents en 
craquèrent; tout son corps se courba en ar- 
rière, elle jeta des cris de douleur comme si je 
lui brisais les os. (Adèle est une femme de pre- 
mière force pour la corpulence.) Elle me pria 
de cesser ce souffle puissant que je ne puis 
trop recommander aux magnétiseurs, comme 
m’ayant réussi dans beaucoup de circonstances 
où toutes les forces humaines et médicales pa- 
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raissaicnt impuissantes. Si l’homme produisait 
par les autres émanations du corps ce qu’il 
est capable de produire par le souffle , il se croi- 
rait un Dieu ; son erreur serait bien pardon- 
nable, car il faut avoir fait ce que j’ai fait 
maintes fois pour apprécier une aussi magique 
puissance. Lorsque la tête me parut rafraî- 
chie et l’esprit calmé , nous l’engageâmes à se 
mettre au lit, ce qu’elle fit sans aucune résis- 
tance. Le sangse reporta vers la tête, et un dé- 
lire d’une heure en futla suite. Je la magnétisai 
pour ramener le sang aux extrémités. Epuisé 
que j’étais, n’obtenant aucun résultat, je me je- 
tai sur un siège le cœur brisé de douleur et de 
crainte , les larmes aux yeux. J’entrai dans cet 
état que j’ai déjà connu une fois et dont j’ai 
mentionné le résultat dans mes Arcanes, k l’ar- 
ticle Peut-on guérir par la prière? Je priai le 
Seigneur d’étendre sa bonté infinie jusqu’à 
moi, de rendre la raison à cette infortunée qui, 
je le croyais, l’avait perdue à jamais. J’appelai 
à mon secours ce bon Emmanuel Swedenborg, 
qui dans tant de circonstances nous a couverts 
de sa puissante protection et éclairés de sa di- 
vine lumière. Je le priai d’étendre sa bienfai- 
sante main sur mon amio , qui , je le sentais, 
était perdue pour moi sans un secours de cette 
nature. Je restai en prière quelque temps; une 
demi-heure était à peine écoulée quand nous 
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vîmes Adèle s'agenouiller dans son lit, se tour- 
ner vers sa droite et paraissant parler à quel- 
qu’un. Je lui demandai qui était là? C’est mon- 
sieur Swedenborg, répondit-elle, il est bon, 
lui , il est juste, tout-puissant , humain ; il me - 
magnétise et ne me veut que du bien. Je crus 
qu’elle délirait toujours. Je ne donnai aucune 
importance à cette scène qui cependant nous 
toucha vivement; elle se recoucha après un 
instant et parut assez calme. Je lui proposai 
alors de lui replacer son mouchoir sur sa tête 
pour éviter le froid si contraire à sa douleur. 
Elle me dit : Madouleur! M.Swedenborgmel’a 
enlevée, je ne l’aurai plus, il me l’a bien assuré. 

Je m’aperçus qu’elle ètaiten sommeil, je lui de- 
mandai :Quit’amiseencetétat? — C’estM. Swe- 
denborg. Tu peux me réveiller, je suis bien. Je 
lui ouvris les yeux ; elle était dans son état or- * 
dinaire, très-élonnée de se voir couchée, et ne 
se ressouvenant pas de tout ce qui s’était passé. 
Elle fut calme toute la nuit; le lendemain elle 
n’eut pas sa douleur; la sensibilité extérieure 
qui ne l’avait pas quittée d’une minute depuis 
l’invasion du mal , ainsi que quelques petits 
ulcères et de forts bourrelets gorgés de sang 
qu’elle avait sur les gencives, tout était dis- 
paru ; elle pouvait mangera son aise , ce qu’elle 
n’avait pu faire depuis ce temps, surtout des 
mets chauds qui redoublaient son mal. J’étais 
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disposé à croire à un miracle , s’il y a des mi- 
racles dans la nature , mais au moins à une 
action supérieure. Le 21 je la mis en sommeil 
pour les apparitions qui précèdent, et lui de- 
mandai ce que nous devions penser de sa dou- 
leur. Elle me répondit : Nous devons remercier 
Dieu, qui, sensible à ta prière l’a exaucée; 
notre protecteur M. Swedenborg m’a magné- 
tisée et m’aenlevé ma douleur, il m’a endormie 
et m’a bien assuré que je ne la ressentirais plus. 

Je laisse à chacun le droit de penser ce qu’il 
trouvera convenable de cette cure. J’ai prié 
mentalement, Adèle était en délire et ne m’a 
certes pas entendu. Une demi-heure après , 
au moment où j’y pensais le moins, tellement 
j’étais envahi par mille pensées confuses , 
M. Swedenborg s’emparait d’elle selon mes 
vœux et faisait en quelques minutes ce qu’en 
trois semaines le magnétisme de deux person- 
nes, le somnambulisme et les médicaments 
n’avaient pu faire ; il faisait rentrer la raison, la 
santé et la paix dans un cœur qui en était privé! 

Nota. Adèle n’a jamais ressenti sa dou- 
leur. Trois fois merci , Seigneur! merci bon 
Swedenborg. 

115. Le 6 mars, M. l’abbé A... me demanda 
une consultation médicale pour une personne 
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éloignée à laquelle il s’intéresse. Cette con- 
sultation terminée, ce monsieur désira adres- 
ser les questions suivantes à Adèle : — Quel 
est l’état d’esprit ou de pensée le plus agréable 
à Dieu? — Celui d’avoir une sainte confiance 
en lui et un ardent amour pour le prochain. 
— Toutes les religions sont-elles agréables à 
Dieu? — Oui , quand elles sont basées sur ces 
deux principes. — Mais les usages de ces re- 
ligions sont-ils approuvés par lui? — Oui, 
quand ils visent au but que je viens de vous 
définir. — Cependant la raison humaine ré- 
pugne moins à accepter les offrandes ou les 
sacrifices faits à Dieu dans certaines religions 
douces, quedans d’autres qui semblent ridicu- 
les ou sauvages. — Il n’y pas d’usages ridicules 
ni sauvages aux yeux de Dieu, les disciples 
de ces religions croient lui être agréables en 
lui offrant telle chose ou le priant de telle 
manière. C’est l’amour dont ils sont pénétrés 
pour Dieu, qui les anime, et Dieu accepte 
avec la même impartialité tout ce qui lui est 
offert dans le but de lui être agréable ! — Il 
existait et il existe encore des peuples qui of- 
frent des victimes humaines à Dieu dans leurs 
sacrifices, Dieu trouve-t-il cela agréable? — 
Oui , car ces hommes lui offrent tout ce qu’ils 
possèdent de plus cher dans les personnes de 
leurs enfants, frères et amis; ils lui donnent 
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une preuve d’un amour supérieur que Dieu ue 
peut repousser, surtout quand ces hommes 
sont pénétrés de la valeur de leur offrande et 
qu’ils ne la font pas avec indifférence. — Dans 
ce cas , en quoi consiste le mal? — A le faire 
sciemment. — Daignez être plus claire? — 
L’être raisonnable qui raisonne froidement 
une action qu’il sait être mauvaise en elle , et 
dont il a la conviction que les résultats doivent 
troubler, et sont condamnés par la morale, 
celui-là fait le mal puisqu’il le calcule , l’ap- 
précie et l’exécute par plaisir. — Quelle peine 
Dieu lui réserve-t-il? — Dieu le place après 
sa mort matérielle dans un lieu à l’écart où ses 
pensées se purifient petit à petit et font place 
à des pensées d’amour envers son prochain , 
pensées qu’il n’a jamais connues! — Pourquoi 
ne les a-t-il pas connues? — Parce qu’il n’a pas 
eu confiance en Dieu , qui est la base princi- 
pale de tout bonheur. — Quel est l’effet de 
cette confiance? — Celui de recevoir dans son 
cœur un rayon de la lumière divine et d’en 
chasser les ténèbres. — Qu’entendez-vous par 
la lumière et les ténèbres? — Les bonnes et 
mauvaises pensées. — Comment débrouiller 
ces pensées? — Ce rayon divin les débrouille 
bien lui, il fait éclore toutes les bonnes qui 
recherchent son influence et chasse les mau- 
vaises qui la redoutent. — Et de cette manière? 
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— De celle manière le cœur de l’homme se 
purifie de plus en plus , se dépouille des mau- 
vaises pensées qui l’opprimaient , et connaît 
le plus grand bonheur désirable, l’amour pour 
Dieu et l’amour pour tous! .. M. A... dit : 
Adèle est d’accord avec le cas de conscience 
que nous admettons en théologie , le mal 
n’existe que dans la connaissance qu’on a de 
le faire. Réfléchissez à cette morale somnam- 
bulique , savants du siècle, étudiez-là, etdites- 
moi si jamais vous pensâtes rien de plus grand ! 
de plus raisonnable! et de plus admissible? 

116. M. Duteil, membre de la société ma- 
gnétologique de Paris et souscripteur aux Ar- 
canes , désire comme les personnes précédentes 
juger par lui-même de la précieuse lucidité 
d’Adèle; il sollicite l’apparition de M me Duteil 
sa femme, sous ses noms de demoiselle, sans 
nous dire que c’était sa femme. Adèle voit une 
jeune dame pouvant avoir de dix-huit à vingt 
ans (elle en avait vingt huit), dont les cheveux 
sont d’un blond foncé, yeux bleu foncé, 
front assez découvert, uni et beau, nez un peu 
pointu, légères couleurs roses sur les pom- 
mettes des joues, bouche ordinaire, lèvres 
minces, menton rond dominant un peu et fai- 
sant faire le creux au bas de la lèvre infé- 
rieure, air dolent; elle n’est pas grasse, sa 
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main est longue et maigre. Son caractère de- 
vait être très-doux, elle avait bon cœur. Elle a 
souffert de la poitrine et de fortes palpitations 
au cœur. Sa parole est douce. M. Duteil de- 
mande si elle était mariée? Elle répond oui à 
Adèle, en ajoutant : Vous connaissez bien mon 
mari , et la personne qui vous fait m’adresser 
cette demande aussi. — Adèle dit : Il se peut, 
mais je ne sais. — M Duteil demande si elle a 
eu des enfants? — Elle dit qu’elle a laissé une 
petite fille. — Y a-t-il longtemps qu’elle est 
morte ? — Oui , répondit-elle (il y a six ans). 
Adèle lui demande de nouveau le nom de son 
mari? — Elle lui répète : Vous le connaissez 
bien, ainsi que la personne présente. M. Duteil 
nous dit alors qu’il connaît bien le mari de cette 
femme, puisque c’est lui-même, ce qui tire 
Adèle de l’inquiétude dans laquelle elle paraît 
être en cherchant quel pouvait être cet homme 
connu d’elle et qu’elle ne se remettait pas. Ce 
qui prouve à M. Duteil , comme à tous ceux 
qui peuvent croire à la communication des 
pensées , que s’il en était ainsi , Adèle eut vu 
de suite quel était le mari de cette dame. 

Je reconnais les détails ci-dessus exacts , 
excepté l’âge. 

Duteil , 

Magnétiseur, 216 , rue de Sainl-Donis* 


Digitized by Google 



— <üî — 

Adèle ajoute qu’elle voit près de M m * Duleil 
une femme très-âgée, qui a au moius soixante 
ans , cheveux gris, figure toute ridée, corpu- 
lence qui a dû être très-forte ; elle lui paraît 
plus petite un peu que M“ e Duteil, que cette 
femme dit avoir reçue au ciel en sa qualité de 
grand’mère du côté de sa mère. Elle a l’air 
très-gai et très-agréable; elle porte des lunettes, 
ce qui semble drôle à Adèle , vu que c’est la 
première personne à laquelle elle en voit sur 
îe nez. Cette apparition non demandée étonne 
d’autant plus M. Duteil qu’il dit n’avoir jamais 
vu ni connu cette femme ; ce ne fut pas sans 
peine qu'il put prendre les informations dont 
voici le résultat , écrit et signé au bas de la 
minute de cette séance. 

Je soussigné certifie que la grand’mère que 
je n’ai jamais vue, et à laquelle je ne pouvais * 
penser, morte depuis longtemps, à l’âge de 
70 ans, portait continuellement lunettes, était 
en effet très-gaie, ce que j’ai appris de son 
unique petit-fils. 

Duteil. 

Taris, ce -10 avril -1848. 

117. M. le prince de Kourakiue, secrétaire 
de l’ambassadeur russe à Paris, ayant lu les 
Arcanes , se présenta à la maison avec M. le 
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baron du Potet, M. Hébert de Garnay, et une 
quatrième personne , il me demanda une 
séance d’apparition. J’endormis Adèle, et lui 
fis demander madame la princesse K...., belle- 
sœur de ce monsieur. Adèle répondit : Je vois 
une jeune dame, grande, brune, âgée d’environ 
28 ans (elle en avait 22), yeux bruns enfoncés, 
plutôt petits que grands, teint pâle, beau front, 
nez un peu gros du haut, mais assez bien fait, 
lèvre supérieure épaisse, sourcils assez fournis 
et bien arqués; maintien nonchalant, parole 
douce, air calme et résigné. Cette dame a beau- 
coup souffert au cœur et au sein gauche , je ' 
vois ce côté tout noir ; elle a souffert aussi 
dans le bas-ventre, dans la vessie et beaucoup 
à la tète. Elle ne devait pas être causeuse. 

Je vois près d’elle un petit garçon blond , 
âgé d’environ cinq ans; elle devait aimer les 
enfants. 

Ce monsieur reconnut ces détails exacts , à 
part la couleur du teint, qui dans les derniers 
temps était violacée. Il ne connaît pas cet en- 
fant, et préfère adresser des questions méta- 
physiques à sa belle-sœur par le secours d’A- 
dèle que d’obtenir quelques nouveaux détails 
sur les vêtements de cette dernière. Elle lui 
fait des réponses qui le satisfont beaucoup , 
entre autres elle lui dit qu’elle est déjà apparue 
à sa sœur (épouse de ce monsieur) , dans des 

7- 
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, songes, ce qui est très-vrai ; elle parle avec 
peine , avec gêne comme elle le faisait sur 
terre , ce qui dépendait de son état maladif et 
la faisait beaucoup souffrir. Je n’ai pas fait si- 
gner cette apparition au prince vu qu'il devait 
revenir; mais les événements survenus en 
France l’ont forcé de partir; le témoignage de 
MM. du Potet et Hébert de Garnay en garan- 
tiraient à l’occasion l’exactitude. 

M. du Potet désire à son tour faire appa- 
raître M. Dubois, docteur, un de ses amis, 
décédé depuis quinze mois environ. 

Adèle dit : Je vois un homme qui a les che- 
veux tout gris, il en a très-peu sur le devant 
de la tête; son front est découvert et saillant 
près des tempes, ce qui lui rend la tête comme 
carrée. Il peut avoir 60 ans environ. Il a deux 
rides de chaque côté des joues, un pli sous le 
menton, ce qui le fait paraître double; col 
très-court, c’est un rentassé ; yeux petits, nez 
gros, bouche un peu grande, menton plat, 
mains maigres et petites. 

Il me paraît un peu moins grand que M. du 
Potet ; s’il n’est pas plus gros, il a les épaules 
plus larges. Il porte une redingote brune à po- 
ches sur le côté. Je le vois tirer dans une, une 
tabatière et prendre une prise. Il a une dé- 
marche toute drôle , il ne se tenait pas bien et 
avait les jambes faibles; il a dil en souffrir. 11 
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a un pantalon un peu court. Tiens , il ne cirait 
pas ses souliers tous les jours, car ils sont cou- 
verts de boue. Le tout ensemble , sa mise ir est 
pas riche. Il avait un asthme, car il respire avec 
peine. Je lui vois aussi une grosseur dans le 
bas-ventre, il a quelque chose qui appuie des- 
sus. Je lui ai dit que c’était M. du Potet qui le 
demandait. 11 me parle de magnétisme avec 
une volubilité incroyable ; il parle de tout k la 
fois; il môle tout; je n’y comprends rien ; il 
en éclabousse de la salive . ] 

M. du Potet lui faitdemander pourquoi il ne 
lui est pas encore apparu comme il le lui avait 
promis? Il répond : Attendez donc que je m’o- 
riente, je ne fais qu’arriver , j’étudie tout ce que 
je vois. Je veux vous eu rendre compte quand je 
vous apparaîtrai et vous dire bien des choses. 
— Quel jour m’avez-vou s promis que vous le fe • 
riez? — Un mercredi. Adèle ajoute : Cet homme 
devait être oublieux, je suis assurée qu’il était 
très-distrait. — M. du Potet lui fait demander 
de nouveau : Quand m’apparaîtrez-vous? — Je 
ne peux préciser le temps , je lâcherai do le 
faire dans six semaines. — Demandez-lui s'il 
aimait les jésuites? A ce nom, il fait un tel saut 
en l’air étendant les bras en s’écriant : Les jé- 
suites! qu’Adèle s'éloigne brusquement et reste 
saisie au point qu’elle n’ose plus lui parler. — 
M. du Potet déclare que tous ces détails sont 
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très-exacts , qu’il ne peut en retrancher une 
syllabe. Cet homme était, dit-il, d’une conver- 
sation intarissable , mêlant toutes les sciences 
dont il était grand amateur , mettait une telle 
volubilité à parler qu’il en bavait, comme le dit 
la lucide. Il avait très-peu soin de sa personne ; 
il était tellement distrait qu’il oubliait quelque- 
fois de manger. Lorsqu’on lui parlait des jésui- 
tes, il sautait de la manière qu’Adèle a décrite. 
11 était toujours crotté comme un barbet ; il 
n’est pas étonnant que la lucide voie ses sou- 
liers couverts de boue. Il avait effectivement 
promis à M. du Potet qu’il lui apparaîtrait un 
mercredi ou bien un samedi. M. du Potet a 
reconnu l’exactitude de cette apparition dans 
le il 0 75* du Journal du magnétisme. 

118. M m * I)...., possédant, comme toute 
l’espèce humaine, sa quote part d’incrédulité, 
préférant s’en rapporter à son propre jugement 
qu’à celui de son mari, expert de droit en celle 
matière, désire à son tour une apparition. Elle 

est accompagnée de M. H , elle prie Adèle 

de demander M. B .., Jacques. Adèle dit : Je 
vois un homme de 36 ans environ, d’une taille 
moyenne, cheveux noirs un peu longs, descen- 
dant au bas de l’oreille , lirais pas comme on 
les porte aujourd’hui; teint pâle, figure maigre, 
yeux bruns, grands, doux et renfoncés, nez uu 
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peu long et pointu, air triste et abattu. Ma- 
dame D.... interrompit Adèle pour lui deman- 
der de quelle maladie cet homme était mort ? 
Celte dernière répond : Je ne vois pas de mala- 
die grave chez lui, je ne vois que des indisposi- 
tions; mais, mon Dieu, cet homme a été tué!., 
par une arme à feu...., un pistolet..., il s’est 
brûlé la cervelle ! Oh ! le malheureux ! Je 
comprends sa tristesse. Je te l’avais bien dit: 
Ceux qui se suicident n’entrent pas de suite, 
ils errent autour de la terre! — Quelle est 
donc leur souffrance? — Celle de ne pouvoir 
jouir de la lumière comme les autres. — Quand 
espère-t-il en jouir? — Lorsque le temps qu’il 
devait accomplir sur terre sera terminé. — 
C’est-à-dire qu’il errera ainsi jusqu’à l’âge de » 
60 ans s’il devait vivre jusqu’à cet âge matériel- 
lement. — Oui. — Madame D.... demande si 
ce monsieur la connaît? — Oui , elle est sa pa- 
rente par alliance. — Ce monsieur n’a connu 
madame que sous son nom de demoiselle , il 
pourra peut-être te dire le degré de celte pa- 
renté. — Je lui ai demandé si madame était 
sa cousine, il m’a répondu : Elle m’est plus que 
cela! plus que cela! D’après son exclamation on 
dirait que madame est sa mère, ou autant 
qu’une mère, du moins il paraît lui porter au- 
tant d’attachement. — Dis-lui qu’elle a épousé 
M. le baron D... ctdemande-lui si elle a agi se- 
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Ion ses désirs? — Oh ! ma pauvre femme, s’est- 
il écrié , puisses-tu être heureuse,, c’est le seul 
vœu de mon cœur. Adèle se tourne vers Ma- 
dame D..... et lui dit d’un air étonné : Vous 
étiez donc la femme de ce monsieur? — Cette 
dame répond affirmativement. Adèle continue : 
Il dit qu’il applaudit à cette union; mais ii 
semble en ressentir en même temps de la 
peine, car il affectionnait beaucoup madame. 
Cet homme sans être positivement malheureux 
n’est pas heureux; ses idées ont souffert, elles 
sont encore agitées et sous l’empire de celles 
qui l’ont poussé au suicide. 

Lorsqu’ Adèle a demandé ce monsieur il s’est 
présenté un monsieur âgé d’une soixantaine 
d’années, grand, fort, bel homme, décoré, etc. 

Madame D ne reconnaissant pas dans ce 

personnage monsieur son mari, u’y fait aucune 
attention et ne se le rappelle pas comme ami 
de ce dernier, titre qu’il prend. A la fin de la 
séance je luiadresse quelques questions, vuqu’il 
n’a pas quitté un moment M. B.... lime répond 
qu’il est apparu le premier, parce que M. B..., 
son intime ami , qui était demandé, ne se sou- 
ciait pas d’apparaître; qu’il l’a entraîné, faut- 
il dire, de force; que nous devons à ses ins- 
tances son apparition. Ce monsieur dit qu’il 
ne quitte jamais son ami dont la position men- 
tale le peine beaucoup. 
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Madame D reconnaît tous les détails de 

l’apparition de monsieur son mari très-exacts, 
et se confirme qu’on n’a pu lire dans sa pen- 
sée , vu qu’Adèle aurait dû lui dire et voir de 
suite qu’elle était la femme de ce monsieur ; 
révélation que nous avons due, telle on l’a vue, 
à une question étrangère à cette communica- 
tion. M m ' D.... est encore plus convaincue par 
la double apparition , qu’elle n’avait pas de- 
mandée, dont le personnage lui est inconnu , 
et par conséquent hors de sa pensée. 

119. M. Hébert (de Garnay), rédacteur du 
Journal du magnétisme , croyant plutôt à la 
communication des pensées qu’à la réalité du 
fait d'apparition , demande celle de M. J. Hé- 
bert son oncle, qu’il dit n’avoir jamais vu. 
Adèle voit un homme plus fort que M. Hébert, 
à peu près de sa taille, ayant les cheveux châ- 
tain clair, qui commencent à grisonner, les 
épaules un peu hautes; il est voûté. M. Hébert 
interrompt Adèle en disant qu’il ne peut ap- 
précier ce signalement, et ne désire pour être 
convaincu qu’une chose; qu’elle lui dise de 
quel genre de maladie il était mort. Adèle 
répond : C’est dans la tête qu’était son mal , 
cet homme était fou. Ah! comme ses idées 
sont désorganisées. Je vois qu’il est mort fou, 
mais je ne pourrais assurer si c’est la folie qui 
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a causé sa mort; je crois plutôt que ce sont les 
traitements qu’on lui a fait subir. M. Hébert 
reprend : Mon oncle est devenu aveugle dans 
sa folie, doit-il cet accident à cet état? — 
Effectivement je lui vois les yeux fermés, ce 
qui me prouve qu’il n’y voyait pas; mais ils 
n'étaient pas complètement clos. Je les vois 
s’entrouvrir. Je ne peux définir si c’est de sa 
folie que cela dépend ; je crois que c’en est un 
effet, une congestion sanguine. Ah! que c’est 
drôle une tôte de fou! 

M. Hébert demande quelle a dû être la 
cause de sa folie? — Adèle répond : Je vois 
dominer une idée d’intérêt. — Est-ce un in- 
térêt commercial ? — Non , pas intérêt com- 
mercial , mais intérêt privé. M. Hébert dit que 
cet homme est devenu fou à l’âge de 18 ou 20 
ans, est mort à 50 et quelques années, n’ayant 
été ni riche ni dans le commerce. Nous pen- 
sons que si le jugement d’Adèle est vrai, il au- 
rait pu aimer une jeune personne plus riche 
que lui , et désirer être assez fortuné pour l’é- 
pouser. Chez les fous les sujets de leur folie ne 
répondent pas toujours à leur position dans le 
monde. 

Au nom d’Hébert il est apparu en premier 
lieu un jeune homme de 20 à 24 ans. Je de- 
mande à Adèle quel pouvait être cet homme 
que M. Hébert avait fait renvoyer de suite 
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comme n’étant pas celui qu’il demandait. 
Adèle répond : C’est sans doute ce monsieur 
qui a voulu m’apparaître comme il était avant 
sa folie. M. Hébert ayant désiré connaître de 
quelle maladie il était mort , il aura réapparu 
dans l’état malheureux dans lequel il a fini ses 
jours. Ceci est une supposition de ma part , 
répète Adèle. 

M. Hébert (de Garnay) reconnaît seule vraie 
la révélation de folie, ne connaissant , dit-il , 
que celte particularité sur le compte de son 
oncle. 

Signé : Hébert (de Garnay). 

• » 

Le lendemain , je priai M. Hébert de me 

signer cette séance, ce qu’il fit de très- bonne 
grâce. Mais croirait-on que ce monsieur, qui 
devait être convaincu par la révélation de la 
folie à elle seule, ce qui pour tout autre n’eût 
pas été suffisant, vu qu’elle pouvait se lire dans 
la pensée, eut celle de profiter de cette circons- 
tance pour dire ces deux non-sens : La som- 
nambule a échoué ; elle lit dans la pensée. Je 
savais que mon oncle était mort fou , il ne lui 
a pas été difficile de le lire dans ma pensée. 
Je réponds à M. Hébert : Si elle a vu celte par- 
ticularité dans voire pensée , elle n’a donc pas 
échoué ; si elle a échoué , elle ne voit donc pas 
dans la pensée. Pour être conséquent et im— 
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partial , vous ne deviez pas l’arrêter au milieu 
des renseignements qu’elle vous donnait de la 
personne que vous n’aviez jamais vue , dites- 
vous. Raison de plus pour être convaincu que 
vous n’aviez pas cette image dans votre pen- 
sée. Mais non , vous voulez faire prévaloir ce 
système et vous vous empressez d’adresser une 
question qui détourne la véritable ; on y ré- 
pond juste, alors vous vous écriez que vous 
saviez cette réponse. Pourquoi en faites-vous 
la demande? Si on y répondait de travers, 
vous crieriez encore plus fort. 

120. Jusqu’à ce jour je n’ai omis aucune 
erreur de ma lucide comme aucune de ses vé- 
rités. J’ai dit dans ma préface des Arcanes que 
je me croirais l’homme le plus méprisable du 
globe, si je spéculais sur des mensonges. C’est, 
pénétré de cette vérité, que je mentionne les 
plus petits détails de ces apparitions, dont je 
pourrais donner un aperçu, sans entrer dans 
ces minuties que le lecteur pourra me repro- 
cher, mais ne pas mépriser dans le fond de son 
cœur. Puisque je viens de citer une inconsé- 
quente contradiction , je dois la faire suivre 
d’un ridicule personnage qui reconnaît la chose 
qu’il nie. Ce type d’homme fera diversion , 
par son excentricité , aux types connus jus- 
qu’à présent. M. l’abbé A..., dont on a là les 
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curieuses séances et la franche conversion , 
désira faire partager sa conviction à un minis- 
tre protestant , nommé M. Rostan. Ce dernier 
eut deux séances , et fut convaincu à la der- 
nière, de laquelle je ferai mention ci-après, 
vu qu'à la première il y eut erreur involon- 
taire de sa part dans la demande du décédé. 
Ce monsieur me signa le procès-verbal de celte 
séance avec plaisir, parce qu’il se dit satisfait; 
il fit part de sa conviction à un de ses con- 
frères qui est celui dont nous allons nous en- 
tretenir, et dont on appréciera l’incrédulité et 
les réponses ambiguës. 

11 demande M. Francisco Solano Constanlio. 
Adèle dit voir un monsieur âgé de 50 à 56 ans 
(vrai), homme d’une belle corpulence, c’est- 
à-dire très-large des épaules et de la poitrine 
(pas trop), plus petit qu’Alphonsç (vrai), che- 
veux châtain foncé, même bruns (ils étaient 
noirs), ils sont à moitié gris (vrai) , front haut, 
dégagé (vrai) , vue sensible , ce qu’on nomme 
vue faible (vrai), yeux moyens, bleu foncé 
(vrai, mais ilsétaientgros), sourcils grisonnants 
(possible), nez large du haut (je ne sais). Je lui 
vois une cicatrice à la joue droite (je ne sais) , 
figure méditative et agréable (vrai) , plutôt 
gaie que sévère (vrai), il sourit avec douceur 
(vrai) ; il a encore toutes ses dents du devant 
(vrai) ; ilasoutfert d’oppressions (vrai) ;le sang 
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se portait au cœur, ce qui devait lui donner 
des palpitations (je ne sais). 11 était faible sur 
ses jambes et forcé de s’asseoir, comme s’il 
éprouvait des défaillances (je ne sais). Je pré- 
sume qu’il avait la goutte dans la jambe droite 
(je ne sais). Je ne vois pas chez cet homme de 
maladie mortelle, seulement ses idées me sem- 
blent désorganisées, en démence (il est mort 
d’une apoplexie). Il avait un grand feu dans 
le bas-ventre, ce qui portait souvent du trou- 
ble dans toute l’harmonie (je ne sais). 11 por- 
tait des favoris gris (vrai); il avait une redin- 
gote noire, cravate blanche, et son col de che- 
mise rabattant dessus (je ne sais). 

Il était d’une corpulence extraordinaire ; 
particularité que la somnambule n’a pu dire, 
ni voir. 

Signé : C. de Bosne ville , 
Ministre à Lisieux. 

Reconnaissez-vous dans le portrait qu’on 
vient de vous faire celui de l’homme que vous 
avez demandé? — Non. — Par quelle raison? — 
Parce qu’il était excessivement gros, et on ne 
m’a pas dit cette particularité très-visible. — 
Lorsque la lucide vous a dit , en commençant , 
que cet homme était d’une forte corpulence, 
vous lui avez répondu : Pas trop ; ceci ne 
s’accorde guère avec ce que vous me faites ob- 
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server maintenant. Connaissiez-vous bien cet 
homme, et l’avez-vous vu au moment de mou- 
rir? — Je le connaissais très-bien ; j’ai môme 
dîné avec lui quelques jours avant sa mort. — 
Comment se fait-il que le connaissant si bien, 
vous ne puissiez dire s’il était habillé comme 
on vous le dépeint? Dans cette apparition , il 
se trouve vingt-six détails, vous en reconnais- 
sez quinze vrais , vous répondez je ne sais sur 
dix. et, il est possible sur un. Celui que vous 
reconnaissez possible , et les dix que vous ne 
savez pas , peuvent très-bien répondre aux 
quinze que vous avouez , ce qui n’en ferait pas 
un à rejeter. Vous n’ôtes pas convaincu ; nous 
allons en demander une autre, mais avant, 
jurez-moi que la personne que vous allez de- 
mander est bien morte, et que votre intention 
n’est pas de nier , ni influencer la lucide 
pour la faire errer? — Je le jure. — Quel est 
le nom de la personne que vous demandez? 
— Robert Pitter. 

Adèle dit : Je vois une personne plus âgée 
que la première (vrai), elle est grande et plu- 
tôt maigre que forte (vrai) , cheveux plutôt 
blonds que châtains (vrai), figure très-maigre 
(vrai) , front plutôt bombé que plat (vrai), nez 
long (vrai), narines ouvertes (assez), yeux en- 
foncés (à cause de sa maigreur) , ils ne pa- 
raissent pas grands (ils étaieut grands, pas ex- 
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traordinairement) , pommettes des joues sail- 
lantes (à cause de sa maigreur), bouche plutôt 
grande que petite (vrai), menton allongé 
(vrai), le cou paraît long (vrai), poitrine étroite 
(assez) ; il porte un habit (vrai) , un jabot à sa 
chemise (quelquefois) , un pantalon foncé 
(vrai); il ne portait pas de bottes, il portait 
des souliers (vrai). Il toussait d’une toux sèche 
(assez souvent), il souffrait dans la poitrine et 
dans l’estomac (en mourant, oui). C’était là le 
siège de son mal. 

Voilà ce que ce monsieur écrit au bas du 
procès-verbal : « Elle présume qu’il était poi- 
trinaire. Le médecin dit que c’était la goutte 
à l’estomac. Il avait un nez aquilin. À part 
cela la description est exacte. » 

Signé : C. de Bosneville , 

Ministre à Lisieux. 

Eh bien , monsieur , êtes-vous convaincu ? 
— Non, elle n’a pas dit qu’il avait le nezaquilin. 
— Rappelez-vous , monsieur, qu’elle n’a pu 
trouver l’expression , et que pour vous mieux 
faire comprendre comment elle le voyait elle 
a appuyé sur le bout de son nez, ce qui l’a fait 
bomber du milieu et l’a rendu aquilin. — Je 
n’ai pas vu cela. — M. Rostan votre ami , 
M. Blouet et moi nous l’avons vu tous les trois 
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et l’avons bien compris. — Il se peut, mais je 
ne peux croire que c’est la personne que j’ai 
demandée qui est venue. Voulez-vous relire le 
procès-verbal et ajouter de votre main où vous 
trouvez qu’il fait erreur? — Oui, ce monsieur 
me rend le procès-verbal qu’on vient de lire, 
signé de sa main , et les mots tels que je les ai 
placés entre parenthèses. 

Si je vous fais parler avec ce monsieur, 
qu’il réponde à vos questions , croirez-vous ? 
— Oui . — Demandez ce que vous voulez. — 
Jésus-Christ était-il Dieu , quant à sa partie 
humaine comme en sa partie spirituelle ? — 
Il était Dieu dans sa partie divine et non Dieu 
dans sa partie humaine. — Dans le ciel est-il 
vu et reconnu comme Dieu? — Oui. — 
Est-il issu du Saint-Esprit? — Oui. — Ce mon- 
sieur se dit satisfait de ces trois réponses : 
mais Adèle ne le paraît nullement, elle me dit, 
Je ne sais reproduire que la vérité, on m’a ré- 
pondu ces choses, j’ai dû vous les dire ; comme 
elles ne s’accordent pas avec ce que m’a ré- 
pondu M. Mallet dans les temps , aide-moi à 
le demander , que je voie ce qu’il opposera au 
ministre qui vient de me faire ces réponses. 
Cette observation d’Adèle aiguise notre curio- 
sité; nous avons hâte d’obtenir une réponse. 
M. Mallet vient et éclaire cette question par 
ces paroles: Monsieur est ministre protestant, 



et appartient à une société qui a ses croyances. 

Il en est de môme de toutes les sociétés spiri- 
tuelles, elles continuent les croyances qu’elles 
avaient sur terre. — Mais vous, ministre catho- 
lique, que pensez-vous de ces choses, votre 
religion les admet aussi? — Je ne pense pas de 
même à cet égard. — Je tais observer à Adèle 
qu’il nous est en ce cas très-difficile d’obtenir 
la vérité, qu’elle cherche à la connaître par 
elle-même. — Elle a été très-fatiguée et ne 
peut nous donner cette solution. 

M.Rostan demanda à M. de Bosneville ce 
qu’il pense d’une image qui fait de telles ré- 
ponses? Ce dernier dit : Elles me porteraient à 
croire à la présence réelle de notre pasteur: mais 
je n’en suis pas convaincu. — Où pensez-vous 
qu’elle a pu prendre l’exact signalement 
qu’elle vous a donné, et les paroles que vous 
avez entendues? — Elle peut supposer tout 
cela. — Je demande à mon tour à ce monsieur 
s’il peut par les mêmes suppositions me repro- 
duire le même nombre de détails qu’il vient 
d’entendre,surmamèrequiestmorte. — Il me 
répond : Je ne peux : mais cela ne me prouve 
pasque ce monsieur ait été présent ici. — Je lui 
réponds à mon tour: Que Dieu vous bénisse. Ce 
monsieur se trouve dans la fâcheuse position 
de nier ce qu’il affirme, comme je l’ai déjà dit. 
C’est un contre-sens que je ne croyais jamais 
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rencontrer chez un homme instruit. Que doit- 
il penser d’un procès-verbal qu’il signe comme 
exact, et qu’il nie comme vrai. 

121 . Le soir de la séance précédente, M. Le- 
moine , magnétiseur et somnambule très-lu- 
cide , vint me prier de magnétiser une dame , 
sa somnambule, pour voir si je pourrais obte- 
nir des effets plus prononcés que lui . — A peine 
avais-je commencé , qu’Adôle absorba sans 
doute tout le fluide que je donnais à cette 
dame, entra en sommeil et en état de catalepsie. 
Je quittai cette dame pour m’occuper d’Adèle 
qui n’avait que les bras cataleptisés. Je lui 
en demandai la cause, elle me répondit, 
qu’ayant été magnétisée dans l'après-midi, 
elle n’était pas encore débarrassée des cou- 
rants magnétiques d’elle à moi ; que ces 
mêmes courants l’avaient envahie, entraînant 
avec eux l’irritabilité nerveuse de la dame 
que je magnétisais , ce qui avait occasionné 
la catalepsie. Je la dégageai , et ne continuai 
pas à magnétiser cette dame, vu qu’une troi- 
sième personne se trouvait ressentir mon in- 
fluence , qui était M. Lemoine, lui-même, qui 
avait beaucoup de peine à se tenir éveillé. Nous 
changeâmes les dispositions de cette soirée , 
prévoyant qu’autrement j'aurais trois lucides 
à la fois à conduire et questionner. Adèle fit 
les frais de la soirée à elle seule, et nous 
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n’eûmes pas sujet de nous en repentir ; elle 
donna une consultation médicale à cette dame 
qu’elle voyait pour la première fois , ce qui 
prouva (d’après les propres affirmations de 
cette dernière) à toutes les personnes présentes 
qu’elle était aussi for te lucide pour les maladies 
que pour les perceptions spirituelles. Je lui 
adressai les questions suivantes que M. l’abbé 
A...,présentàcette séance, me pria de lui po- 
ser. Jésus-Christ était-il Dieu, dans son huma- 
nité comme dans sa spiritualité? — 11 n’ètait 
Dieu que dans sa spiritualité. — Avait-il deux 
corps, l’un matériel et l’autre spirituel ? — 
Oui , c’est par cette raison qu’il est mort ma- 
tériellement et vit spirituellement. — Est-il 
regardé au ciel comme Dieu? — Oui , par 
ceux qui croient en sa divinité. — 11 n’était 
donc pas Dieu positivement? — 11 était fils de 
Dieu comme nous tous. — A-t-il été engendré 
du Saint-Esprit? — Oui , c’est l’esprit qui en- 
gendre tout (1). — A-t-il été procréé comme 

(I) Dissertations sur la médecine et le magnétisme , 
parM. B. D. , brochure in-8 , 4 826 , dans laquelle il est 
question d’un des meilleurs lucides de ce temps, H. Le- 
maire, ancien soldat, devenu aveugle sur les champsde 
bataille. On lit, page 52 : Un jour, dans une séance, on le 

questionnait sur la divinité du Christ, il répondit! « Dieu 

avant reconnu Jésus pourson fils, il le doua d’un pur esprit 
qu’il avait primitivement composé. Cette volonté dont jo 
parle régnait fortement chez lui, et l’esprit universel de 
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tous les autres hommes par le secours d’un 
homme? — Non, voilà en quoi il leur est su- 
périeur. — Tu retombes dans la même erreur 
que tantôt, lorsque les ministres protestants 
t’ont fait les mêmes questions? — Tantôt je n’ai 
pu expliquer ce que je sais maintenant, que je 
suis dans un état supérieur. Voici ce qui élevait 
le Christ au-dessus des autres hommes, c’est 
que par la manière dont il a été incarné spiri- 
tuellement et non matériellement, il avait sou- 
venance de son existence spirituelle première, 
celle que nous avons tous eue, et de laquelle 
nous ne nous ressouvenons pas, par la force de 
notre matérialisation. N 1 ayant pas subi comme 
nous les lois de la matière , il ne leur était pas 
soumis, et se souvenait sur terre de ce que nous 
nous ressouviendrons tous au ciel. 11 avait donc 
ce degré de spiritualité de plus que nous; ce 
qui lui faisait dire : Je ne suis pas Fils des 
hommes ; mon Père est aux cieux , et non sur 
terre. Si tous les hommes connaissaient leur 
existence primitive, ils ne pourraient s’appeler 
pères entre eux; ils sauraient tous qu’ils n’en 
ont qu’un , qui est le seul et vrai Dieu , et ils 
s’appelleraient frères comme les appelait le 

même, quoique enveloppé de matière. Il prouva que sa 
volonté sufflsait pour produire de grands effets par ce 
qu’on appelait des miracles, cl qui n’étaient autre 
chose qu’un pur effet d’une volonté bien soutonue. » 
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Christ. Si la puissance du Christ était grande, 
pense combien devait être grande sa peine, lui 
qui était descendu des cieux sur une terre où 
il devait remplir une mission aussi pénible, lui 
quiavaitcontinuellementprésentesàl’espritles 
joies, les félicités du ciel , et les peines et an- 
goisses de la terre. Si tu comprends sa position, 
tu apprécieras qu’il avait droit de parler 
comme il l’a fait ; mais tu sauras aussi qu’il n’a 
jamais dit qu’il était Dieu , il n’était que son 
Fils, son envoyé sur terre, et disait continuel- 
lementaux hommes: Adressez vous à mon père 
qui est dans les cieux. — Quelle est donc la 
mission qu’il avait à remplir? — D’instruire 
les hommes de l’existence de Dieu , à laquelle 
on croyait bien peu alors. — S’il n’était pas 
apparu sur terre, les hommes auraient-ils pu 
être sauvés dans le sens qu’entend l’Eglise ? — 
Ceux qui ont vécu avant son apparition sur 
terre sont aussi bien sauvés que ceux qui de- 
puis n’en ont et n’en entendront jamais par- 
ler. — Les hommes qui ont précédé le Christ, 
selon l’Ecriture, étaient en rapport direct avec 
Dieu, comme Abraham , Moïse , etc. ? — Ceux 
qui ont tué le Christ n’étaient pas en rapport 
avec lui, puisqu’ils méconnaissaient la parole 
de Dieu, que le Christ venait rétablir chez eux. 
— Tous les hommes qui existent , et ont appa- 
ru sur terre, découlent-ils tous d’un seul 
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homme nommé Adam, et d’une seule femme 
nommée Eve? — Ce premier homme et cette 
première femme ne sont qu’une fiction, qu’une 
allégorie. Le monde a toujours existé, et exis- 
tera toujours tel qu’il est, ou à peu près. — La 
Vierge est-elle restée réellement vierge après 
l’enfantement du Christ? — Oui, puisqu’il a été 
procréé sans le secours des hommes. Elle ne se 
trouve pas dans les mêmes conditions que les 
au très femmes. — Le Christ a-t-il eu des frères, 
par le canal de la môme femme? — 11 ne man- 
quait pas de frères, puisque nous étions tous les 
siens; mais jamais homme n’a connu la Vierge. 
Elle avait une trop haute idée de sa mission 
après avoir mis au monde un tel fils de Dieu , 
pour se donner à un homme. — Les juifs sont- 
ils coupables du crime de la mort du Christ? 
Matériellement, à nos yeux, oui, et spirituelle- 
ment, il devait être crucifié; tout s’est passé 
dans samission tel qu’il avait été arrêté. Usn’ont 
fait qu’exécuter ce qu’ils devaient exécuter.— 
Saint Pierre est-il le représentant du Christ 
sur terre? A-t-il le pouvoir de lier et de délier 
les péchés des hommes? — Un seul être a le 
pouvoir de punir ou absoudre, c’est Dieu.— 
Celui qui observe les dix commandemeuts de 
Dieu a-t-il besoin de se soumettre à d’autres? 
— • Celui qui observe à la lettre les dix com- 
mandements de Dieu, peut sc passer des au- 

8 . 
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très. — Jésus-Christ a pourtant donné à l’E- 
glise le droit de faire des commandements? — 
Jésus-Christ a enseigné la plus sublime des 
morales et donné des conseils qui, s'ils étaient 
suivis, n’auraient pas enfanté toutes les cala- 
mités dont nous avons été et serons victimes; 
mais les hommes ont dénaturé sa morale, ses 
préceptes, ses actions. — Il n’a pas enseigné la 
communion telle qu’on la pratique, le baptême 
tel qu’on l’administre, et toutes les autres céré- 
monies que pratique l’Eglise en son nom? - Il 
y a très-peu de lui dans cequel’Egliseenseigne 
aujourd’hui. — Les Evangiles doivent être ce- 
pendant sacrés à cet égard? — Les Evangiles son t 
comme le reste, tout ce quela main des hommes 
touche elle le gâte.— -La naissance du Christ a- 
t— elle ou non été prédite par des prophètes? - 
Non. — Les prières qu’on adresse au Christ 
comme Dieu, ou intermédiaireentreDieuet les 
hommes, sont-elles plus agréables à Dieu que 
par toute autre voie? — En premier lieu il est 
meilleur de s’adresser à Dieu qu’à ses saints ; 
en deuxième lieu, tout ce qui s’adresse au 
Christ au nom de Dieu parvient à Dieu, puis- 
que tout ce qui s’adresse à Dieu, n’importe en 
quel lieu qu’on soit, lui est connu étant lui- 
même partout et en tout. — Dieu n’a donc pas 
de préférence pour telle ou telle religion ? — 
Toutes sans exception lui sont agréables. — 
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Cependant cette diversité de croyances qui en- 
traînent après elles tant de désordres et d’er- 
reurs ne devrait pas exister, sous un Dieu qui 
voudrait faire connaître la vérité? — H y a 
bien autre chose qui ne devrait pas exister. Si 
l’homme retranchait tout ce qui lui déplaît 
dans la création et tout ce qu’il ne peut expli- 
quer, il trouverait peu de choses utiles; mais 
Dieu pense autrement , et nous ne pouvons 
être juges de ses actions. 

Je ferai observer que je ne suis pas respon- 
sable de la répétition des questions qu’on trou* 
vera dans cet ouvrage à cet égard. C’est M. A . . . 
qui a posé toutes celles de cette séance ; on 
doit voir qu’Adèle répond très-logiquement. 
La définition qu’elle nous donne de la nature 
du Christ et de ses propriétés n’est pas récu- 
sable. Quoique la matière ait de la peine à 
l’admettre , elle expliquerait l’état que nous 
nommons extatique dans lequel il vivait. 

Celte séance mérite l’attention des hommes 
studieux. M. A.;., apprécie la puissante luci- 
dité d’Adèle , sans accepter toutes ses défini- 
tions, et trouve qu’elle est très-conséquente 
dans ses réponses. Je fais observer à ce mon- 
sieur, s’il est impossible à l’histoire de prouver 
pièces en main l’époque de l’apparition du 
Christ sur la terre, il pourrait très-bien avoir 
précédé les soi-disant prophètes qui annon* 
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calent son apparition, et donnerait raison à la 
réponse d’Adèle à cet égard. Mais il nous reste 
à rechercher comment un être matériel peut 
être engendré sans le secours d’un autre être 
matériel? Pour entrer en matière nous ferons 
observer, que s’il y a eu un premier homme 
matériel, il est né sans le secours de son espèce 
et encore plus miraculeusement que le Christ, 
qui a été fécondé dans le sein d’une femme 
pour y puiser tous lessucsnécessairesà former 
les tissus matériels. Ainsi donc, ce que Dieu 
aurait fait une fois, il pourrait le faire une 
deuxième; ce qu’il n’aurait pas môme fait jus- 
qu’à présent il peut le faire quand il voudra! 
Nous avons vu , dans le premier volume des 
Arcanes , par l’explication que Binet nous 
donne de l’acte de procréation, que lorsqu’un 
Newton, un Voltaire, un Napoléon, ou tout 
autre génie supérieur, est pour apparaître au 
monde matériel, que Dieu confie le soin de son 
introduction dans les organes de la femme à 
des esprits angéliques qui doivent dépouiller 
cette semence matérielle (qui sert d’enveloppe 
à l’esprit qui s'incarne) de toutes les parti- 
cules matérielles qui pourraient déranger l’as- 
cension des idées et l’accomplissement des 
grandes choses que ces esprits sont destinés à 
produire. N’y a-t-il pas un certain rapport 
entre cette définition et celle de l’incarnation 
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du Christ , ce dernier ayant une mission bien 
supérieure à remplir que celle de Newton, 
Voltaire ou Napoléon ; devant être l’intermé- 
diaire direct entre la parole de Dieu et le cœur 
des hommes, entre le ciel et la terre, vivre dans 
une extase continuelle, opérer des faits mira- 
culeux dont la matière approche par le ma- 
gnétisme, mais qu’elle ne peut produire dans 
toute leur force et leur éclat Ce n’est donc que 
la matière qui nous paralyse dans cette pro- 
priété, que nous trouvons plus parfaite dans 
l’extase magnétique, où lesguérisons elles faits 
les plus miraculeux se produisent, parce que 
l’âme est moins dépendante de la matière, 
propriété que nous trouvons divine par le se- 
cours de la prière , où tous les hommes alors 
sont des ministres directs de Dieu. Nous recon- 
naissons donc naturellement : 1° que si nous 
ne faisons pas de miracles, c’est la matière qui 
s’y oppose ; 2° que tous les esprits étant créés 
de toute éternité , avec les mêmes facultés , le 
même nombre de pensées, s’ils ne sont pas tous 
égaux en génie, sur terre , c’est à la matière 
qu’il faut le reprocher; 3* que cette inégalité 
se présente dès le berceau. Donc le germe a dû 
être altéré dans son cours, ou long séjour chez 
l’être qui le projette. 11 est plus probable que 
c’est dans l’enveloppe du germe qu’est sa dé- 
fectuosité, puisque Binet nous dit que des es- 
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prits angéliques sont destinés à l’épurer au mo- 
ment de son introduction. S’il en est ainsi , 
pourquoi Dieu, désirant faire un homme plus 
parfait que les autres, ne déposerait-il pas di- 
rectement dans le sein d’une femme (d’une 
nature matérielle très-pure) un esprit sans 
recourir au secours d’un deuxième être qui 
dans cette occasion fait assez l’effet d’une ma- 
chine , en déposant là un objet qu’il a reçu 
ailleurs. La femme fait l’office du contraire , 
elle fournit l’habillement matériel à cet esprit. 
Si Dieu se fût passé de son secours, il eut 
transgressé aux lois qui régissent la matière. 
Je ne vois pas de transgression en affranchis- 
sant l’esprit de cette loi de la cohabitation , 
qui ne sert, comme on l’a vu, qu’à altérer le 
germe dans le dépôt impur où il est obligé de 
, séjourner, sans aucune utilité pour lui. Je ne 
vois rien de plus incroyable dans la naissance 
du Christ que la création du premier homme, 
et ce que je viens de dire prouve la presque 
possibilité des assertions cabalistiques et même 
catholiques! Mais il n’est pas dans ma pensée 
de vouloir conclure qu’il en est ainsi. 

122. M. le pasteur Rostan, duquel il est fait 
mention dans la séance précédente, d’après la 
conversion de M. l’abbé A...., désira obtenir à 
son tour une apparition. II demanda une per- 
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sonne qui lui était inconnue et de laquelle on 
lui avait donné le nom : mais on avait fait er- 
reur en lui remettant ce nom ; ce qui fit se 
présenter une personne de laquelle nous prî- 
mes le signalement, et qu’on ne put reconnaî- 
tre; du moins c’est la version de ce monsieur, 
que je ne suppose pas m’en avoir imposé. Je 
lui proposai une deuxième séance, voyant sur- 
tout qu’il tenait à demander une personne qui 
lui fût totalement inconnue, tellement il avait 
été influencé par les raisonnements de M. Hé- 
bert. 11 pria alors sa bonne de lui donner un 
nom d’une de ses connaissances, décédée de- 
puis quelque temps ; il vint avec ce nom et de- 
manda Jeannette Jex. Adèle répondit : Je vois 
une femme qui n’est pas grande, elle peut être 
âgée de trente à quarante ans ; si elle n’est pas 
bossue , elle doit êtro voûtée , car elle a une 
très-mauvaise tenue. Je ne la peux faire re- 
tourner. Ses cheveux sont châtains, tirant sur 
le roux , petits yeux gris , gros nez. Elle n’est 
pas belle; menton avancé, bouche renfoncée, 
lèvres minces; elle a une mise de campagne. 
Je lui vois un bonnet avec deux bandes plates 
arrondies sur l’oreille. Elle a dû souffrir dans 
la tète par le sang , elle a eu des maux 
(î’estomac. Je lui vois une grosseur dans le 
bas-ventre sur le côté gauche et des glandes 
à un sein. Kllc a été longtemps malade. 
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M. Rostan présenta le procès-verbal k sa 
bonne et me le remit après y avoir ajouté sa 
signature et les observations qui suivent. 

«Ceci estvrai pour la taille,lage, le costume, 
la tenue, la maladie et la forme contrefaite. » 

Signé : J. -J. Rostan. 

Ce monsieur fut trouver M. H..., accom- 
pagné de M. A..., lui dire qu’il était convaincu 
et qu’il ne pouvait douter de la vérité de cette 
apparition. Ce monsieur lui répondit : Ce n’est 
pas ainsi que je prétendrais faire une expé- 
rience ; votre bonne vous a donné le nom de 
cette femme, il suffit qu’elle vous serve pour 
que la lucide ait vu dans sa pensée. M. A... lui 
fit observer que la lucide n’a jamais vu ce 
monsieur ni sa bonne, qu’elle n’avait lié au- 
cun rapport avec personne, qu’elle n’avait pu 
lui dire k lui le nom de son père , qu’il faisait 
demander k son frère décédé. Ce nom et bien 
d’autres choses auxquelles elle ne répond pas 
sont pourtant dans la pensée. S’il suffit d’un 
nom prononcé pour créer une image parlant, 
gesticulant, répondant k des questions qui 
n’ont aucune solution matérielle, représentant 
des maladies fort souvent inconnues de tous, 
des difformités qui n’ont été vues par aucune 
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îles personnes présentes, obtenir des conseils, 
retrouver des choses cachées. Ma foi, vous me 
présentez là une bien plus grande difficulté que 
celled’admettreque l'ànie peut venir près d’un 
lucidecomme nous leur faisons apparaître des 
lieux matériels tous lesjoursqui sont à de très- 
grandes distances. Alors dites-moi comment 
vousy prendriez-vous pourcroire?Je donnerais 
un nom à une personne qui le transmettrait à 
uuedizaiue d’autres, débouché en bouche, et la 
dernièreseule demanderait l’apparition. — Ce 
que vous proposez là est la môme chose. Ce n’est 
pas parce que ce nom aura passé par dix bouches 
que la lucide en perdra la trace, et si la per- 
sonne qui aura donné le nom reconnaît l’ap- 
parilion vraie, vous direz ce que vous dites de 
toutes celles qui vous avouent qu’elles sont 
convaincues , que ce sont des imbéciles. 

Je conseille à ce monsieur de dire tout net: 
Je ne crois pas à l’existence de lame , c’est 
plus tôt fait. En ma qualité de chimiste, j’ad- 
mets la vie d agrégation, mais je lui refuse son 
individualité, par la raison que je peux éten- 
dre ou diviser les éléments en myriades de 
parties, et les rassembler en une seule et môme 
essence. Je demanderai à mon tour à la chi- 
mie, si parce qu’il m’est facile d'assembler en 
un sac des milliards de graines et de les sé- 
parer individuellement, de former des ligures 
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et des nombres à l’infini avec leur secours , 
je peux leur ravir ou leur méconnaître leur 
vie individualisée dans chacune d’elles? Si 
par exemple , parce que j’aurais la prétention 
d’en prendre d’une masse d’espèces différentes 
et en faire une pâte compacte, de laquelle je 
retirerais un suc ou des sucs différents, et 
u’ayantaucun rapport avec la naturede l’espèce 
qu’elles étaient chacune appelées à propager; si 
je suis en droit de penser que les multitudes 
d’essences qui les composaient, parce que je les 
ai unies, ne se sépareront pas dans la suite , 
pour retourner à leur individualité primitive, 
sans mêler et perdre en rien leur propriété, et 
un jour recomposer la môme graine que j’ai 
broyée? Si vous répondez négativement, M. le 
chimiste, vous vous condamnerez vous-même; 
car si vous compromettez les formes et les 
essences dans le vaste laboratoire de la na- 
ture, je ne sais comment vous maintiendrez la 
procréation de chaque espèce par les lois de la 
sympathie et de l’attraction, ces deux grandes 
créatrices intelligentes qui savent avec tant 
d’amour se retrouver, se rejoindre , pour se 
séparer, et se rejoindre encore une éternité, 
sans pouvoir s’anéantir. Vous entendez! Ah! 
savants, vous voulez expliquer le possible par 
l’impossible, vous voulez ne pas refuser une 
intelligence à la fleur, au minerai, au gaz, 
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aux éthers, et vous voulez la refuser àl’homme, 
ou du moins si vous l’admettez, vous ne le 
faites que momentanément; vous anéantissez 
celle intelligence , que nous nommons âme , 
au profit de la masse, quand vous savez que la 
masse n’est que l’assemblage de l’infini des 
individualités. Commen t ! je vous entendrai me 
soutenir que telle couleur ou nuance de cou- 
leur ne peut se mêler avec une couleur diffé- 
rente , qu’elle viendra décorer ce pétale de 
fleur, sans jamais se tromper? régénérer telle 
forme sans jamais la changer? Cette fleur et 
cette forme rendront à l’espace les particules 
dont elles n’ont été qu’ une agrégation . Ces par- 
ticules ne pourront être anéanties, selon vos 
notions physiques, et ne pourront se réagréger 
pourcréer d’autres formes. Ainsi la violette sera 
toujours telle ; la rose de même, dans le même 
coin de terre, dans le même pot; les molécules 
et les arômes qui composent ces fleurs seront 
individualisés pour l’éternité, c’est-à-dire que 
la violette ne sera point formée des particules 
de la rose , parce que chaque graine a ses es- 
sences d’attraction , et la nature aux milliards 
de combinaisons, ne les mêlant aucune, ren- 
dra toujours à l’attraction de la graine les 
particules qui lui appartiennent Quoi ! je ver- 
rai cela de mes yeux tous les ans; toute ma 
vie ; et vous voulez privçr mon espèce de cette 
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immortalité individualisée. Quoi ! il ne sera pas 
possible à mon âme de communiquer avec 
son espèce , comme cette fleur communique 
avec les couleurs invisibles qui doivent dans 
un instant la décorer. Quoi ! cette loi d'attrac- 
tion, d’individualité universelle de toutes les 
particules de la création , existe pour toutes, 
hors pour moi ! ! Allons, MM. les chimistes, 
vous prenez le phlegme pour l’esprit, la cor- 
nue pour le matras ; laissez un moment vos dis- 
tillations et vos cohobalions , portez vos yeux 
au ciel , une main sur le cœur ; priez le grand 
distillateur de la vie et de la lumière de vous 
éclairer sur cette question , méditez sur les 
phénomènes du somnambulisme , et vous ne 
croirez plus que vous n’êtes que des moellons, 
sans vie et sans espoir ! 

Je vous remercie toujours d’avoir la bonté 
de nous faire la concession d’un tel album 
d’images ineffaçables et pleines de vie; dans 
notre premier volume des Arcanes (voyez 
pages 251 à 255), nous avions osé exposer 
que nous devions avoir en nous une espèce 
de panorama vivant de tout ce que nous avions 
pu voir ou savoir dans le cours de notre exis- 
tence. Nous nous étions bornés là, et nous ne 
pensions pas que vous fussiez si bien préparés 
à admettre une proposition qui paraît au 
premier abord si incroyable, vous qui refu- 
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aez d’admettre l’âme , chose pourtant très-ad- 
missible. C'est sans doute parce que je me suis 
moins étendu sur la première proposition que 
sur la seconde que vous y revenez aujourd’hui. 
Eh bien! je suis plus généreux que vous, je 
vous accorde qu’un lucide peut voir cette im- 
pression d’images vivantes, ou du moins parais- 
sant telles ; mais je vous demanderai à mon 
tour, comment peut-on voir en soi l’impres- 
sion d’images de choses ou objets qu’on n’a 
jamais vus, et desquels on n’a jamais entendu 
parler. Vous direz que c’est par un fil sympa- 
thique , que de corps en corps le lucide com- 
munique au but. Dans la séance qui va suivre 
vous verrez que vous faites erreur; car la 
personne apparue est morte en 1578, il n’y a 
aucun être sur terre qui ait pu la connaître , 
par conséquent le fil sympathique est détruit. 
Puisque vous ne l’admettez pas, de la vie à la 
mort, y ous le concentrez seulement à cette 
existence matérielle. Comment expliquerez- 
vous qu’on puisse voir une telle personne ! 
Cela dépasse votre proposition. Il y a plus de 
dix personnes qui font la chaîne de 1848 à 
1 578; vous pourrez si vous le voulez vous assu- 
rer du signalement soit pour le physique , ou 
pour la mise. Moi je n’ai pas besoin de ces 
preuves. Si vous aviez lu celles que je présente 
dans ce second volume, vous n oseriez eom- 
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promettre ainsi votre réputation de savant. 
Vous savez’pourtant que je n’avais pu connaître 
Swedenbord , le père Lauriot et bien d’autres 
que renferme cet ouvrage , qui sont venus 
sans être demandés , et se sont dits ou amis , 
ou parents des personnes apparaissant, et to- 
talement inconnus de celles qui demandaient 
l’apparition. Vous le voyez, c’est un dédale in- 
fini , qui demande à être étudié, et je peux 
vous assurer que je vous en dirai plus long 
plus tard dans l’ouvrage précité. Je me con- 
tente de n’établir que des faits dans celui-ci 
qui me serviront de matériaux pour, l’autre. 
Oh ! alors vous verrez que nous pourrons nous 
entendre % surtout en laissant à César ce qui 
appartient à César. Aujourd’hui seulement, 
pour votre gouverne , souvenez -vous que le 
lucide peut voir spirituellement des hommes, 
des lieux et des faits passés depuis des siècles, 
qui ne sont dans aucune mémoire humaine 
existante; qu’il peut voir aussi des hommes, 
des lieux et des faits qui n’arriveront que dans 
des siècles, ce qui est encore moins dans la 
mémoire de quelqu’un ! 

Vous avez écrit, et tous les magnétiseurs 
ont fait ces expériences et les font tous les 
jours. Si ces choses existent , faites la grâce à 
l’âme , cette image de la Divinité, d’être une 
de ces choses, et vous croirez à son individua- 
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lité comme k celle de toutes ces choses. Elle 
ne sera pas plus difficile k percevoir au lucide 
que l’action qu’elle doit accomplir daus un 
siècle ou deux. Vous entendez , l’action c’est 
l’effet , l ame c’est la cause , en simple physi- 
que. De la bonne foi, chimistes; je connais 
votre endroit sensible, vous n’avez pas écrit 
mon livre. 

1 23. M. Lemoine, magnétiseur, désire en- 
trer en communication (parlesecours d’Adèle) 
avec un esprit qui s’occupait d’astronomie. 
Il me prie de demander M. Antoine Mizaud , 
auteur de plusieurs ouvrages traitant cette 
science et décédé en 1578, Adèle dit voir un 
homme âgé de soixante-quinze ans environ. 
Cheveux gris, portant un grand habit marron 
descendant jusqu’aux mollets, ayant des pare- 
ments de velours noir k ses manches; gros et 
larges boutons; culotte courte et blanche, 
d’une étoffe rayée comme était le bazin autre- 
fois; bas blancs k côtes, souliers pointus, k 
boucles et k oreilles; bonne face large, yeux 
renfoncés et petits, nez gros, front bas, figure 
ridée quoique assez pleine; air gai , cheveux 
allant en allongeant des tempes au derrière du 
bas du cou et non frisés, etc. — Demande-lui 
s’il s’occupe encore d’astronomie et de météo- 
rologie. — C’est sa passion dominante. — 


Peut-il me donner quelques renseignements à 
cet égard? — C’est selon. — Croit-il qu'il 
soit possible de prévoir etde prédire les chan- 
gements de temps, leur influence sur la terre et 
les moissons? — Cela se peut : mais sur terre 
il n’était pas arrivé au degré de connaissance 
nécessaire à ces résultats. — Pourra-t-il répon- 
dre à quelques quest'onsqueM.Lemoinedési- 
rerait lui adresser à cet égard ? — Il répondra 
ce que Dieu permettra, parce qu’il y a des li- 
mites. — Pourrait-il dire s’il y a des esprits élé- 
mentaires? — Tous les éléments en générai 
sont pénétrés d’esprits, ne sontqu’un composé 
d’esprits. — Ce n’est pas cela que je désire 
connaître, les cabalisles prétendent que ces 
éléments sont habités par des esprits portant 
la forme humaine , qu’on nomme esprits élé- 
mentaires et qui s’unissent aux hommes selon 
le désir de ces derniers? — Ce monsieur me 
dit que tout ce qui existe matériellement existe 
spiriluellemeut. Ainsi dans le ciel il y a de 
l’air , du feu , de la terre et de l’eau comme 
ici-bas, les esprits dégagés delà matière qui 
désirent habiter ces éléments peuvent le faire 
selon leur affection. Il ne connaît pas d’autres 
esprits sous forme humaine que ceux-là. Il ne 
s’occupe pas de cabale. — Vous ôtes un des 
plus anciens esprits que nous ayons demandés 
jusqu’alors qui habitent le monde spirituel; 
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vous êtes-vous aperçu de celte longueur de 
temps, et pensez-vous qu’il y ait des esprits 
qui réapparaissent sur terre? — Ce monsieur 
se met à rire et répond que là où on est bien , 
on ne désire pas en sortir; qu’il n’a pas eu le 
temps de s’ennuyer, et qu’on ne vient qu’une 
fois sur terre. Quand on est au ciel , c’est pour 
l’éternité , etc. , etc. 

Je prie les personnes qui pourraient s’as- 
surer de l’exactitude de la description donnée 
par Adèle de le faire pour leur profit. Cette 
apparition à elle seule détruit l’objection de 
communication de pensées. 

124. M. le général de Wagner (Prussien) , 
savant magnétiseur, désire l’apparition de 
Marie-Hélène Wagner, son épouse et sa meil- 
leure somnambule , décédée il y a quelques 
années. Adèle dit voir une femme âgée de 46 
à 50 ans , pas très-grande , cheveux châtain- 
clair, yeux bleu foncé (ce monsieur les dit 
bleu-clair) ; regard très-expressif et vif, front 
beau et uni comme celui d’une femme de 30 
ans ; nez bien fait , mais un peu fort ; légères 
couleurs sur les pommettes des joues provenan t 
de sa maladie , tient pâle , menton à fossette , 
cou court , poitrine maigre, mais développée ; 
épaules larges, petites mains bien faites, ongles 


Digitized by Google 



- 154 — 

■% 

beaux ; le sang a été pour beaucoup dans sa 
maladie ; elle a souffert de fortes palpitations 
au cœur (elle avait un anévrisme) ; l’estomac 
était aussi malade. Elle devait éprouver une 
gêne dans le bas-ventre , une lourdeur dans 
la matrice dont les ligaments étaient relâchés 
d’un côté et raccourcis de l’autre ; elle devait 
avoir un point dans le côté gauche ; le sang 
remontait à la gorge et à la tête ; elle devait 
éprouver des défaillances, des syncopes. Elle 
était faible sur ses jambes, car je la vois s’as- 
seoir; elle éprouvait de même une lassitude 
dans les bras ; elle devait être bonne , franche, 
et surtout courageuse, plutôt prête à plaindre 
les autres qu’elle-même. 

Le général met ces mots au bas du procès- 
verbal : Fort exact. 

Le général de Wagner, 

59 , rue de Grenelle Saint-Germain. 

Monsieur Gilot l’Etang , riche colon de Elle 
Bourbon, magnétiseur comme le premier. Son 
ami , qu’il avait accompagné à la maison , de- 
mande à son tour Françoise Grayelle. Adèle 
dit : Je vois une femme plus âgée que la pré- 
cédente, cheveux gris (ils étaient blancs), taille 
ordinaire (clic passait pour être grande) ; elle 
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est maigre, yeux bruns, renfoncés par la mai- 
greur de sa figure, nez assez long, menton al- 
longé, main décharnée, dos un peu voûté ; elle 
devait s’emporter comme une soupe au lait et 
se calmer de môme ; elle a lesmouvements en- 
core vifs. Elle souffrait au haut de la poitrine 
et toussait d’une toux sèche; elle devait être 
très-oppressée sur ses derniers moments, elle 
avait beaucoup de peine à digérer ce qu’elle 
prenait; elle souffrait dans le dos ; cette dou- 
leur lui montait jusqu’au cou; elle éprouvait 
aussi une douleur dans la jambe droite. Elle 
avait beaucoup de religion , ce qui lu^aidait 
à supporter ses souffrances avec calme. C’était 
encore une bonne femme ; elle était peu com- 
municative hors son cercle d’amis. Sa phy- 
sionomie porte un air d’abattement marqué. 

D’où provientcelte douleur de laquelle vous 
parlez? — D’une chute. — C’est vrai , elle s’é- 
tait déboîté la hanche, et en souffrait beaucoup. 

— Prisait-elle ? — Adèle, aussitôt, prend une 
prise de tabac que lui présente cette dame, ce 
qui lui fait plaisir. Ce monsieur dit que cette 
dame , qui était sa grand’mère, ne faisait sim-* 
plement que respirer l’odeur du tabac. — 
Quels fruits affectionnait-elle par-dessus tout? 
— Les pêches, les fraises et le coing . — C’est très 
vrai. — Quelle odeur préférait-elle respirer ? 

— Le jasmin. Il est vrai qu’elle en avait un 
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pied au bas de sa croisée qu’elle soignait avec 
plaisir. — Mais il y avait encore une autre 
odeur qu'elle aimait beaucoup? — Cette dame 
ne répond pas. — Ce monsieur dit que c’était 
celle du citron , dont elle grattait continuelle- 
ment l’écorce dans sa maladie. — Adèle s'é- 
crie lorsque je lui ai adressé cette demande : 
Je lui ai vu , à la main , une orange et non pas 
un citron. Ce monsieur dit : Il se peut qu’elle 
préfère , maintenant , l’odeur de l'orange ; 
veuillez lui demander si elle n’a pas quelque 
chose à recommander à son petit-fils? — Qu’il 
soit modéré dans une entreprise qu'il doit 
faire , et s’abtienne d’obliger un monsieur qui 
le sollicite ou le sollicitera. 

Ce monsieur signe ainsi la séance : 

Le tout est conforme à la vérité, 

Gilot l’Etang, 
quai (le la Tournelle, 43. 

» J’ai oublié de mentionner dans la séance du 
général Wagner, qu’il pria sa femme (ex-som- 
nambule , comme on l’a vu) de le visiter et lui 
enseigner quelques remèdes pour sa santé; ce 
qu’ehe lui ordonna était directement ce qu’il 
prenait présentement et qu’elle lui avait déjà 
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indiqué lorsqu'elle élait sur terre ; Adèle, en 
ce moment, parut très-étonnée et s’écria : 
Voilà un fait bien drôle. Je vois celte femme, 
d’une grandeur ordinaire, qui entre petit à 
petit dans le corps de son mari ! puis je ne la 
vois plus, je la retrouve et la reperds; com- 
ment cela se peut-il faire (puisqu’elle me pa- 
raît être aussi grande à peu près que lui) qu’elle 
puisse ainsi se fondre, dirai-je, dans sa poitrine? 
et dans moins que cela encore. Oh ! mon Dieu, 
que vous êtes grand et nous petits pour com- 
prendre de tels miracles! Il n’est pas temps, 
ici , de discuter sur ces phénomènes que la * 
théologie a fort bien traités anciennement, et 
sur les solutions qu’elle nous a données à cet 
égard, solutions qu’on n’a pas acceptées faute 
de preuves ; le magnétisme est destiné à en 
fournir, et à revivifier beaucoup de croyances 
qui ont passé pour autant de folies. Nous trai- 
terons cet article dans l’ouvrage qui suivra 
celui-ci , comme son complément. Je ferai 
observer que dans les deux séances qui pré- 
cèdent, il y a de quoi embarrasser les détrac- 
teurs de ces apparitions; qu’on les relise avec 
méditation , on conciliera que la communica- 
tion des pensées n’y est pour rien , par le peu 
d’erreurs qui ne devraient pas y exister, et que 
j’ai soin de mentionner avec exactitude pour 
avoir la conscience déchargée de toute accu- 
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salion de partialité ^ prouver aux hommes que 
je recherche la vérité de toute la force de mon 
âme, et combattrai l’erreur avec le même dé- 
vouement. 

125. M. le colonel Roger, ayant lu les Ar- 
canes, y ayant remarqué un article au sujet 
du fils de Louis XVI , me prie de demander 
Louis XYI lui-même , qui pourrait mieux me 
renseigner à cet égard que ne l’a fait M. Mallet. 
Adèle dit voir un homme jeune , d’une belle 
corpulence et physionomie ; mais elle fait ob- 
* server qu’ayant vu son portrait , elle ne peut 
donner un signalement que tout le monde 
connaît ; seulement elle dit le voir en habit , 
sans décoration aucune ; il porte une cravate 
blanche, sa main lui paraît petite et bien faite. 
— Demande-lui si son fils existe encore sur 
terre? — Il répond : Oui. — Sait-il où il est? 
— Il le sait ; mais il ne veut pas le dire. 11 dit : 
Avec votre république, si vous le trouviez, vous 
le guillotineriez ! — Fais-lui observer que dans 
notre république on ne guillotine personne. — 
Oh ! dit-il, je ne veux pas vous le dire, il a as- 
sez souffert comme ça, ce pauvre enfant! Il 
pleure, dit Adèle ; cette dernière partage sa 
sensibilité. — Comment a-t-il été sauvé du 
Temple? — Par le secours d’un homme qui 
lui était tout dévoué , et qui lui-même a souf- 
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fert beaucoup! — Quel était cet homme? — 
Il ne veut pas le nommer, il a toujours peur 
de compromettre. — Son Ois est-il appelé à 
régner un jour sur la France? — Il répond que 
non ; il y a assez de prétendants comme ça; sa 
sœur a eu grand tort de ne pas le reconnaître. 

— Peut-il nous en dire davantage? — Non. 

— Lui-même est-il heureux? — Oui. — Est- 
il avec sa femme? — Non , il la connaît trop 
bien maintenant. — A-t-il beaucoup souffert 
en mourant? — II n’a pas souffert un seul ins- 
tant, il n’y était plus avant que le coup ne l’eût 
frappé!!! — Cependant il a montré beaucoup 
de courage , il a même voulu parler? — Oui, 
mais il s’est e'vanoui sur la sellette et n’a rien 
senti ! — Que voulait-il dire quand on lui a 
défendu de parler? — Il voulait faire sa con- 
fession au peuple, car cet homme était très- 
bon ; il n’était nullement coupable, il a été 
victime d’intrigants; il pleure toujours. Je ne 
veux plus le questionner, je vois que je lui rap- 
pelle des choses douloureuses ; ce serait mal à 
moi de continuer. 

Donné copie de cette séance au colonel Ro- 
ger, le 7 mai 1848. 

126. M. le vicomte d’Orsay, président de la 
société magnôtologique, magnétiseur éclairé, 
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lie doutant nullement de la vie future de Tàme, 
mais désirant connaître jusqu’à quel point un 
lucide pouvait communiquer avec elle, me 
pria de lui donner une séance d’apparition le 
11 mai 1848. 

Il fit demander M rae Marie-Rose-Blanche 
Boulenger. Adèle dit voir une femme grande, 
âgée d’une quarantaine d’années (elle n’en 
avait que 35) , cheveux châtain clair, beau 
front, beaux yeux bruns, aux cils longs et à 
l’expression douce , nez aquilin et bien fait , 
les joues colorées d’une légère teinte rose sur 
les pommettes , bouche petite , belle peau 
blanche, jolie encolure de femme, prestance 
très-distinguée, port de reine, air doux, af- 
fable et sévère dans certaines circonstances ; 
petite main bien faite, beaux ongles. Elle a dû 
souffrir au cœur, dans le côté droit, et éprou- 
ver une lourdeur dans le bas-ventre; elle était 
très-courageuse et ne s’écoutait pas. Je crois 
qu’elle est morte d’un ulcère à la matrice. 

M. d’Orsay lui fait adresser les questions 
suivantes : Est-elle heureuse? — Elle est heu- 
reuse comme toutes les femmes vertueuses. 
— Pense-t-elle et prend-elle intérêt à ses 
enfants ? — Elle aimait beaucoup ses enfants 
qu’elle a quittés avec regret, surtout son der- 
nier qui était en bas-âge. — Est-elle contente 
de tous? — Oui , à part d’un qu’elle ne veut 
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pas ine nommer; elle dit que M. son fils le 
connaît bien. — Est-elle réunie k son mari? 
— C’est-à-dire son mari est réuni à elle parce 
qu’il est décédé après elle ; ils sont ensemble, 
parce qu’ils s’aimaient beaucoup. — La maladie 
de cette daine devait la forcer à s’asseoir, car je 
la vois qui s’assied sur un fauteuil garni en ve- 
lours rouge. — Je vois près d’elle un petit 
garçon âgé d’environ 4 à 5 ans, aux cheveux 
blonds et bouclés ; elle affectionnait beaucoup 
les enfants , elle me dit que celui-là était mort 
avant elle ; on le nommait Edouard , vous l'a- 
vez vu quelquefois chez elle avec madame sa 
mère. Sur la réponse de M. d’Orsay qu’il ne 
se remet pas cet enfant , il lui est dit qu’il s’en 
ressouviendra. 

M. d’Orsay signe ainsi le procès-verbal : 

Je certifie que les détails ci-dessus sont 
d’une exactitude parfaite , et que j’ai été vive- 
ment étonné autant que charmé de retrouver 
dans cette description tous les souvenirs qui 
ont pu me rester de ma mère , qui est morte 
il y a trente-trois ans. 

Vicomte d’Orsay , 

Clic Véron, à Montmartre. 

Nous voyons dans celte séance apparaître 
un enfant mort avant cette dame , c’est-à-dirc 
voilà plus d# trente-trois ans, et qui paraît 
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n’être âgé lui-même que de quatre à cinq ans. 
Nous avons vu antérieurement que les enfants 
morts à cet âge continuaient de grandir; 
loi à laquelle celui-là paraît n’avoir pas été 
soumis (diront quelques personnes) , si nous 
n’avions pas une autre déclaration du môme 
genre qui nous dit que les enfants morts tels 
s’apparaissent entre eux aussi grands que des 
hommes , et que ces derniers ne les voient en- 
fants que par rapport à leur affection, qui est 
d’aimer les enfants. La loi qui domine toutes 
les lois au monde spirituel paraît ôtre celle-ci : 
Tout ce qui nous entoure est conforme à notre 
affection. Ainsi s’il plaît à cette dame de voir 
cet enfant , un temps qui réponde à mille ans 
de notre terre , elle le verra toujours à cet âge, 
vu qu’un âge plus avancé exigeant une forme 
plus prononcée, lui conviendrait moins. On 
demandera si dans le fait l’enfant est ou non 
grand? Je répondrai : Il est de la forme et 
taille de tous les esprits ; mais l’esprit que voit 
cette dame ne jouit que des facultés et des ap- 
parences des propriétés qu’avait cet enfant à 
cet âge , propriétés qui peuvent être détachées 
de lui à l’infini et satisfaire une multitude en- 
tière , sans qu’il soit rien ôté de son individua- 
lité personnelle , comme la flamme d’une bou- 
gie n’est diminuée en rien parce qu’elle a 
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communiqué cent ou mille parcelles de sa 
flamme à cent ou mille autres bougies. 

Il ne faut que méditer pour conclure : en 
combattant on ne conclut pas ! 

127. M. Blesson , zélé propagateur des 
croyances au spiritualisme , en sa qualité de 
magnétiseur pur et bienfaisant, conduit à la 
maison un de ses amis auquel il avait fait des 
éloges de la lucidité d’Adèle pour percevoir et 
converser avec les gens de l’autre vie (comme 
on le dit vulgairement). Ce monsieur demanda 
madame sa mère. Adèle accusa voir une femme 
d’une taille ordinaire, âgée d’une soixantaine 
d’années (ce monsieur fait observer que sa 
mère est morte âgée de 44 ans). Je fais faire 
cette observation à Adèle qui répond : Il se 
peut ; mais dans l’état qu’elle m’apparaît , je 
lui donnerais cet âge. Je suis assurée que c’est 
bien elle qui est la mère de monsieur. Sa ma- 
ladie aura dû beaucoup la fatiguer. Ce mon- 
sieur reconnaît qu’il peut en être ainsi. Adèle 
continue : Je lui vois les cheveux châtains et 
même gris, front plutôt bombé que plat , yeux 
grands, d’un brun foncé, mais pas noirs, nez 
un peu pointu, figure très -maigre. Cette 
femme était très-douce, bon cœur, vive de 
caractère, mais bonne et franche. Elle a une 
main bien maigre , décharnée même. 
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Elle respire avec peine. Elle devait être 
obligée de desserrer ses vêtements , que je vois 
ouverls par devant; le sang la faisait beaucoup 
souffrir, principalement au cœur. Elle avait 
aussi la poitrine altérée. Tiens , je lui vois une 
lentille au cou ! 

Son fils lui fait demander si elle est heu- 
reuse? — Elle répond : Oui , mais je le serai 
davantage quand mon mari m’aura rejoint. 
Elle ajoute qu’elle l’aimait beaucoup. 

Son fils lui fait adresser cette autre ques- 
tion . — Avez-vous quelque chose à m’annoncer 
dans mon intérêt? — Ai-je quelques mal- 
heurs qui me menacent? — Non, répond-elle, 
mon fils est aussi heureux qu’on peut désirer 
l’être sur terre ; mais je lui recommande beau- 
coup d’être très-prudent ; car alors il pourrait 
lui arriver malheur. — Voit— elle sa fille qui 
est morte? Sont-elles dans le même rayon? — 
Non, elles ne sympathisaient pas trop ensemble 
sur terre , elle la voit seulement quelquefois. 
— Voit-elle plus souvent son fils Auguste éga- 
lement mort? — Oui , il ne la quitte presque 
pas. Elle l’aimait beaucoup celui-là. — A-t-elle 
quelque chose à dire à son fils nommé Adolphe 
encore sur terre? — 11 n’a pas une position 
fixée. Il ne sera pas exempt de tourment , puis 
il finira par être très-heureux. Cependant il y 
a de sa faute. — Et de son autre fils nommé 
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Victor, qu’en pense-t-elle? — Il ne serait pas 
dans cette position s’il avait continué ce qu’il 
avait entrepris ; mais il pourra réussir, Dieu le 
protège. Cette dame recommande, avant de 
partir, à monsieur son fils présent de bien se 
soigner. Ce monsieur reconnaît l'exactitude 
des détails ci-dessus, ainsi : 

Je certifie que tous les renseignements don- 
nés par la somnambule sont sincères et con- 
formes à la vérité. 

Signe : C. Witt, fils aîné. 


Paris, ce 22 mai 4 848. 

Observation sur l’erreur très-marquante 
qu’Àdèle a faite dans l’appréciation de l’âge de 
cette dame, d’après l’observation de monsieur 
son fils. Si Adèle n’était pas sincère, elle serait 
revenue sur cette estimation; mais au con- 
traire elle répond quelle lui donnerait plutôt 
plus de 60 ans que moins. La dame de ce 
monsieur, présente à cette séance , fait ob- 
server que les grandes souffrances que cette 
femme a éprouvées ont pu la vieillir beaucoup; 
que son fils ne peut pas en juger, vu qu’il y 
avait longtemps qu’il ne l’avait vue lorsqu’elle 
est morte. Cette simple observation détruit 
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toute idée de communication de pensées! — 
Le reste est d’une exactitude parfaite. — Les 
réponses que fait cette dame au sujet de la po- 
sition de ses enfants, encore sur terre, prou- 
vent qu’elle n’est pas aussi séparée d’eux 
qu’on pourrait le croire ! 

Dans la même séance , M. Blesson désire 
l’apparition de son grand-père. Adèle dit voir 
un homme âgé d’environ 70 ans. Belle corpu- 
lence, cheveux gris, front très-découvert, des- 
sus de la tête dégarni de cheveux , yeux ni 
grands ni petits. Par exemple il a un gros nez 
bieu fait , mais aussi bien visible; la lèvre in- 
férieure prédomine un peu, ce qui lui fait 
paraître la bouche un peu avancée , au lieu 
d’être renfoncée comme on l’a ordinairement à 
cet âge ; air très-agréable. Il se tient bien droit 
et paraît encore très-alerte ; il est mort étouflé 
par le sang. Il devait aimer beaucoup la pro- 
menade , car c’est encore son bonheur. 11 ai- 
mait bien M. Blesson . il l’a fait assez danser 
sur ses genoux. Il lui recommande de ne pas 
se tourmenter, que tout ira mieux qu’il ne le 
pense; il prie Dieu pour lui. Il se dit très-heu- 
reux. Il devait avoir l’habitude de donner des 
poignées de main, car il m’en donne une en 
me disant qu’il a affaire. Il pense toujours à sa 
fille qu’il aimait beaucoup et qui était très— 
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bonne pour lui. Il recommande encore à son 
petit-fils d’être calme , que tout ira bien. 

Reconnu les détails ci-dessus très-véritables 
en tout point. 

Signé : Blesson , 

entrepreneur de peintures, 56, rue aux Ours, à Paris. 


Nota. M. Witt vint me dire le lendemain de 
la séance précédente, qu’il avait questionné 
une personne qui avait soigné madame sa mère 
dans sa dernière maladie, et qu’elle avait re- 
connu les détails qu’Adèle lui avait donnés 
comme très exacts, surtout ceux concernant 
le desserrement de ses hardes par devant, vu 
qu’elle ne pouvait supporter aucune chose sur 
l’estomac. M. Witt n’avait pas vu sa mère 
huit ans avant sa mort; il ne pouvait con- 
naître celte particularité, qui ne prouve pas 
la communication des pensées. 

128. Madame C... fait demander madame 
S. B. . . Adèle dit voir une dame âgée, ayant les 
cheveux gris, front bombé, sourcils assez bien 
fournis, yeux grands, très-beaux, nez ordinaire, 
bouche bien faite , plutôt petite que grande ; 
menton bien fait, jolie coupe de figure, légères 
couleurs roses sur les pommettes des joues , 
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petites mains bien faites, taille moyenne, tour- 
nure distinguée. Cette dameélait vive etbonne, 
avait un caractère franc, disant vivement sa 
pensée, mais revenant aussitôt. Elle a souffert 
à l’estomac, et des palpitations au cœur; elle 
avait des douleurs rhumatismales , éprouvait 
des fatigues, des abattements. Elle a été long- 
temps malade et a supporté son mal avec cou • 
rage, ne disait pas tout ce qu’elle souffrait, se 
consolait dans la religion, mais une religion du 
cœur. Elle a dû aussi éprouver des pesanteurs 
dans le bas-ventre. Je la crois morte d’un 
étouffement que je suppose être la suite d’un 
rhume négligé. Je vois ses poumons engorgés, 
ce qui la faisait respirer avec peine, surtout au 
moment de mourir; son agonie a été très-lon- 
gue. Malgré ses grandes souffrances, elle a un 
air de douceur répandu sur sa figure. C’est un 
ange qui a quitté la terre , ne regrettant que 
ceux qu’elle y laissait. Ses vertus ne lui fai- 
saient pas craindre ce départ; elle me dit 
qu’elle est votre mère. Elle devait avoir un fils 
qu’elle aimait beaucoup ainsi que vous. Elle est 
heureuse et vous fait dire que vous avez passé 
par des épreuves qui ne se renouvelleront plus. 
Elle vous recommande de bien soigner mon- 
sieur votre mari, disant que c’est un digne 
homme, qui mérite tous vos égards; elle ajoute 
que sa position, toute heureuse qu’elle était sur 
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terre , ne l’était pas assez pour l’empècher de 
beaucoup se tourmenter et qu’elle n’est véri- 
tablement heureuse qu’en ce jour. 

Reconnu tous les détails ci-dessus très- 
exacts. 

Signé : C. C 

Madame G fait demander M. F. C... 

Adèle accuse voir un homme moins âgé que la 
dame apparue, ayant des cheveux gris et noirs, 
grand bel homme , front découvert , yeux 
moyens, sourcils très-fournis et avançant un 
peu , nez ordinaire , mais assez fort , bouche 
moyenne, menton rond faisant faire le creux à 
la lèvre inférieure, figure agréable, cou court, 
large de poitrine, épaules un peu fortes , bon 
ventre, belle prestance d’homme. Il devait , 
avoir une douleur dans la jambe droite; il est 
mort comme d’un coup de sang. Je ne découvre 
pas de maladie ; je ne vois que le sang qui se 
porte fortement au cœur, qu’on aura pris pour 
un anévrisme. Il aura été mal soigné, ce n’était 
qu’un sang épais qui avait besoin d’ètre puri- 
fié, voilà tout. C’est une constitution superbe. 

Il devait être brave, délicat, loyal; il y en a peu 
comme çà. Il n’eût pas commis une bassesse au 
péril de sa vie. Il est heureux et bénit le mé- 
decin qui a si mal compris sa maladie ; cepen- 
dant il ne se trouvait pas malheureux sur 
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terre. Il voit sa famille avec laquelle il n’est 
pas toujours, vu qu’il aimait et aime encore la 
promenade. Il pense toujours à ceux qu’il a 
quittés , et leur conserve toute son affection , 
hors à un ami qui lui a causé du chagrin pour 
lui avoir fait du bien. 

Reconnu les détails ci-dessus comme très- 
exacts, laissant à la lucide la responsabilité de 
son opinion au sujet de la maladie de ce mon- 
sieur qui est réellement mort presque subite- 
ment, mais traité parle médecin commeayant 
un anévrisme. 

Signé : C. C 

Ce 28 mai 1858. 


Cette dame désire par des considérations de 
famille taire son nom, n’ayant toutefois fait 
aucunediflicultédemesignerle procès-verbal, 
en y joignant son adresse pour m’eu servir au 
besoin. 

129. M. Petiet fait demander M. Jérôme 
Peliet. Adèle voit un jeune homme ayant de 
vingt-quatre à vingt-six ans (il en avait trente), 
moins grand que monsieur son frère ici pré- 
sent. Cheveux châlaiu clair, un peu longs; 
front découvert , sourcils bien arqués et très— 
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prononcés, yeux bruns un peu enfoncés, nez 
un peu long, assez bien fait; teint frais, peau 
très-blanche et fine, bouche moyenne, menton 
rond à fossette. 11 avait la poitrine délicate ; il 
eût été très-fort si elle avait été meilleure; il 
porte une veste gros gris , boutons à queue et 
œil, comme on n’en porte plus. Je ne les crois 
pas en cuivre, ni de même que la veste. Je ne 
les vois pas non plus bien brillants; son pan- 
talon est d’une couleur foncée ; souliers sans 
cou-de-pied et bas du quartier. 

Cet homme était d’un caractère entêté , 
égoïste, sans sensibilité, avait le regard en des- 
sous, était peu communicatif, pas franc et peu 
aimant ; il a souffert au cœur. Sa mort a été 
naturelle, mais prompte; il éprouvait des suf- 
focations. Adèle étouffe comme étouffait cet 
homme, et tousse comme il devait le faire ; elle 
dit qu’on doit lui avoir posé des moxas ou un 
emplâtre dans le dos, ce qui a occasionné la 
plaie que j’y vois. Il n’avait pourtant pas de 
mal dans cette partie; l’épine dorsale était 
saine ; ceux qui lui ont appliqué ce remède 
ne connaissaient pas le siège de la maladie: sa 
tenue est mauvaise, son dos est rond, sans 
qu’il soit bossu. 

M. Petiet ne trouve rien à retrancher à ses 
détails qui sont très-exacts, et le confirment 
danssesdoutesquel’application de cet emplâtre 
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conseillée par un homme étranger à la méde- 
cine a dû déterminer la mort qui a été pres- 
que subite. 


Signé le présent procès-verbal comme très- 
exact. 


Petiet, 

m , rue Neuve-Coquenard. 


Nota. Les boulons qu’Adèle n’a pu définir 
étaient en métal, le fond blanc sale, et un cer- 
cle bleu autour. 11 y a dans cette apparition un 
phénomène assez extraordinaire, c’est qu’A- 
dèle a ressenti le même mal qu’éprouvait cet 
homme. J’ai été obligé de la dégager par des 
passes, elle souffrait horriblement. Que ré- 
pondre à de tels faits? si ce n’est que le passé, 
le présent et l’avenir ne sont que des condi- 
tions d’être de la matière; qu’une succession 
d’états différents, qui dans un état particulier 
sont toujours représentés au présent, ce qui 
confirmerait (pour cet état seulemeut) la créa- 
tion sans commencement ni fin , c’est-à-dire 
actuelle, momentanée. Cessez d’observer ce 
qui la précède et ce qui la suit , l’état qu’elle 
vous représente est pour vous tout ce qui 
est. On me demandera si cet homme souffrait 
lui-même en ce moment comme Adèle pa- 
raissait souffrir? Je répondrai, non. Il est dans 
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le monde des causes où l’harmonie règne. Si 
Adèle avait été dégagée totalement de son corps 
matériel , ce dernier n’eûtpas souffert; ce n’est 
que la vue de l’état du corps matériel de cet 
homme, alors qu’il souffrait, qui éveille chez 
Adèle des effets sympathiques dans les molécu- 
les matérielles , et produit cette souffrance dont 
l’empreinte est restée sur le corps spirituel de 
cet homme. Nous avons déjà dit qu’il était 
possible à un lucide de percevoir un être 
décédé dans tous les âges de sa vie, ainsi 
que couvert de tous les costumes qu’il a dû 
porter à ces différents âges. 11 doit en être de 
même pour toutes les plaies extérieures et les 
maux intérieurs : rien n’esteffacé; ce sont au- 
tant d’impressions restées, sans doute, pour 
rappeler à l’individu qui en est possesseur ce 
qu’il a dû souffrir ou faire à cet âge, et lui 
faciliter la comparaison de son état actuel 
avec celui antérieur, ce qui , pour lui , doit 
toujours être une source de bonheur; sa po- 
sition présente est toujours préférable, et 
celle à laquelle il aspire comme progression 
éternelle doit surpasser toutes les autres. Ainsi 
combien de personnes sur terre ne se trouvent- 
elles pas mal à la vue d’une plaie, d’une sai- 
gnée; combien les effets sympathiques ne se 
communiquent-ils pas dans tous les effets ner- 
veux, bâillements, rire, pleurs, épilepsie, con- 

lo. 
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vulsions; combien de personnes ne peuvent 
suivre la respiration ou la diction d’une autre 
personne sans étouffer, etc. , etc. J’ai remarqué 
une fois chez Adèle un fait de cette nature 
qu’il m’est impossible d’expliquer. Elle était 
consultée par une personne asthmatique, elle 
fut prise d’accès d’asthme sympathique, et en 
• quelques secondes cracha abondamment d’é- 
paisses mucosités d’un jaune vert , avec les 
mômes efforts et aussi souvent que le malade. 
Son mouchoir fut plein de ces humeurs 
épaisses en quelques minutes! Adèle ne cra- 
che jamais ! et voit habituellement plutôt le 
mal des malades qu'elle ne le sent, quoiqu’elle 
ait les deux propriétés à la fois. Je Jaisse ce 
phénomène à expliquer à la médecine, comme 
j’en laisserai bien d’autres à la psychologie et 
à la physique. 

130. Je demande mon père décédé depuis 
deux mois. Adèle le voit comme elle l’a connu 
sur terre. Je lui fais adresser les questions 
suivantes : Eh bien ! vous qui redoutiez tant 
la mort, êtes-vous content d’être mort? — 
Comment, mort! qui vous a dit que j’étais 
mort? 11 se palpe, et s’écrie : F... je suis 
aussi vivant que vous. — Mais vous avez quitté 
la terre? — C’est f..... vrai. Je n’y pensais 
pas. — Etes- vous réuni à ma mère? l’avez- 
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vous vue ? — Oui, je suis avec elle. Le magné- 
tisme m’a fait du bien , c'est lui qui m’a tiré 
de là. — Comment, tiré de là! vous ne pen- 
sez donc plus que vous n’étes plus parmi nous?' 
— Plus parmi vous, où suis-je donc? — Dans 

le monde spirituel. — C’est f vrai : mais 

je rie vais toujours pas. . . Il se palpe le ven- 
tre et dit à Adèle : 11 faudrait faire quelque 
chose à cela. — Celte dernière lui répond : 
Dans le lieu où vous êtes on n’a pas de besoins 
semblables. — Que je suis bête; c’est vrai. 
J’ai du mal à m’habituer, je crois toujours être 
sur terre. — Que pensez-vous du contenu du 
livre que votre fils a publié sur le monde spiri- 
tuel, et qu’il fut si content de vous communi- 
quer pour vous consoler et vous donner l’es- 
poir d’un meilleur avenir? — Quel livre donc? 
C’est vrai, je me souviens, c’est la vérité. Quand 
va-t-il venir me voir? — Vous savez qu’il est 
encore sur terre, et qu’il ne peut venir que 
lorsque sou temps sera fini. — Oui , je n’y 
pensais plus. Et vous , est-ce que vous par- 
tez déjà? — Je ne pars pas, c’est au contraire 
moi qui vous ai appelé. Dites-moi ce que vous 
faites de votre temps? — J'admire tout ce que 
je vois; tout cela est si surprenant, que c’est 
à ne pas y croire ; tantôt je me vois encore 
dans ma chambre , puis après je sens et vois 
que je ne suis plus sur terre; c'est à perdre la 
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tête. Cependant je nesouffre plus, et me trouve 
très-heureux. Adèle cesse cet entretien , me 
faisant observer qu’il y a trop peu de temps 
que mon père est dans cet état pour qu’il en 
rende un compte parfait. 

Mon père était âgé de 80 ans lorsqu’il a 
quitté la terre. Ancien capitaine de marine 
marchande, habitué à une vie active, ayant 
vécu 60 ans avec les marins dont il était gé- 
néralement estimé , il avait conservé dans sa 
conversation quelques termes inusités chez les 
gens instruits , que j’ai cru de mon devoir 
de produire tels. Adèle dit les entendre. Ce 
qui n’étonnera pas moins ceux qui liront 
ces curieuses observations, c’est ce semblant 
de doute , cette incertitude qu’il conserve 
sur son état présent ; parfois il le confond avec 
l’état terrestre , et cette séance , toute bizarre 
qu’elle paraisse , confirme parfaitement les 
énoncés de Swedenborg à cet égard , dans son 
Traité du ciel et de l’enfer , où il dit : « Beau- 
coup d’esprits possédant des affections terres- 
tres très-fortes ne peuvent croire, en arrivant 
au monde spirituel, qu’ils ont quitté la terre ; 
ils sont fort souvent longtemps dans cette in- 
certitude. » 

C’est ce qui arrive à mon père en cette oc- 
casion. O hommes! éludiez cette science, et ne 
rejetez pas les ouvrages d’un grand extatique, 
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d'un profond penseur, comme un amas de 
rêveries ou d’hallucinations sans aucun prix 
pour la science et le bonheur de l’espèce 
humaine. Nous allons passera une autre ap- 
parition dans le genre de cette dernière , qui 
présente dans un autre sens les mêmes solu- 
tions. 

131. M. Blouet, connaissant la spécialité 
d’Adèle par des expériences qu’il avait sollici- 
tées près d’elle, et vérifiées près d’aulres luci- 
des (en sa qualité de magnétiseur), vint un jour 
me faire part d’une idée qu’il venait d’avoir, 
dont voilà le résumé. Un de ses amis avait pos- 
sédé une maison à Beauvais , dans laquelle 
avait demeuré une femme qui avait, dit-on , 
cinquante francs à dépenser par jour. Cette 
femme, dit la chronique , ne dépensait pas cet 
argent, et mettait tous les jours deux louis de 
côté, qu’elle avait le soin d’acheter à un chan- 
geur. Elle mourut il y a quarante ans. Ce mon- 
sieur acquit la maison qu’elle habitait , fit des 
fouilles et ne trouva rien. Il revendit cette pro- 
priété à une troisième personne en se réservant 
le droit, en tel temps que ce soit, de pouvoir 
faire de nouvelles fouilles dans cette maison, se 
rendant garant des frais et dégâts, et reconnais- 
sant au propriétaire présent moitié dans la 
totalité du trésor. Ce monsieur avait conté cette 
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histoire à M. Blouet lorsque ce dernier conçut 
l’idée de demander cette môme femme décédée 
et detâcherd’obtenirquelques renseignements 
k cet égard. Il en demanda le nom à son ami . 
je magnétisai Adèle , et nous appelâmes cette 
personne. Adèle vit une grande femme mai- 
gre, âgée d’environ 60 ans, cheveux gris, 
nez grand, air braque, parler vif, avare, com- 
mune et maniaque. Elle couchait au-dessus de 
la boutique, dit Adèle. Je lui vois une grosse 
clef rouillée k la main ; je sens qu’elle a peur 
qu’on ne découvre son or ; je lui demande où 
elle le cachait? Elle me répond qu’elle n’en 
mettait pas de côté. Elle a dû avoir un asthme. 
Elle me dit qu’elle avait trois caves. Adèle 
cherche k faire parler cette femme plus fran- 
chement ; elle ne peut y réussir, et nous prie 
de demander si le signalement qu’elle vientde 
nous donner est exact ; ce qui l’encouragerait 
k demander cette femme une seconde fois. 
M. Blouet, ne connaissant nullement cette 
personne, emporta le procès-verbal de cette 
séance pour l’envoyer k son ami. 

2 e Séance. Nous demandons de nouveau la 
femme au trésor, quoique nous ne sachions pas 
encore si c’est bien elle qui se présente, n’ayant 
reçu aucun renseignement k cet égard ; Adèle 
la voit et nous dit : Cette femme a conservé son 
affection terrestre qui est la jouissance de l’or: 
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l'avarice ne l’a pas quittée , j’aurai du mal à 
obtenir quelque chose d’elle. — Cherche à 
lui faire comprendre, lui dis-je, que son or 
matériel ne lui est plus d’aucune utilité, qu’elle 
peut en posséder autant qu’elle en voudra spi- 
rituellement.Elle me répond, dit Adèle, qu’elle 
sait bien cela. Mais quand elle va revenir 
sur terre, avec quoi vivra t-elle? — Elle pense 
donc revenir sur terre? — Oui, c’est la pre- 
mière personne que j’entends me faire cette 
observation ; elle n’a pas quitté la terre , elle 
est ordinairement dans sa cave , qui est le lieu 
où je la vois, et où je suppose qu’elle l’a caché; 
elle vient de me dire, avec quoi vivra-t-elle 
quand elle reviendra sur terre, et maintenant 
elle me dit qu’elle ne mettait pas deux sous 
par jour de côté. Il s’établit alors entre Adèle 
et cette femme un débat contradictoire dans 
lequel la première cherche à l’envelopper 
pour lui ravir son secret, mais elle ne peut y 
parvenir. Adèle me dit : Cet argent doit être 
enterré dans le fond de la cave la plus pro- 
fonde , au pied du mur de face ; il doit y avoir 
une boîte en bois, sous une grosse pierre ma- 
çonnée. Qu’on me mette en rapport avec quel- 
qu’un qui ait habité cette maison , je verrai 
mieux par moi que de me renseigner près de 
celte femme à laquelle je ne veux plus parler ; 
elle n’entend rien , elle veut me cacher sa pen- 
sée et me traite de voleuse. Je fais observer à 
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Adèle qu’il lui est arrivé plusieurs fois de voir 
des lieux à distance sans connaître ces lieux , 
qu’elle peut de môme chercher à voir celte 
maison et ces caves ? — Elle me répond : Je 
ne dis pas que cela soit impossible; mais il ne 
m’est jamais arrivé , à moi , de voir des lieux 
sans être en rapport avec des personnes qui 
connaissent quelqu’un habitant ces lieux ; 
alors quand la personne qui est eu rapport 
avec moi désire me faire percevoir une autre 
personne, dont je suppose qu’elle ignore le 
lieu de résidence, je me trouve avoir un point 
de départ et un but. Je désire que le fluide de 
la personne éloignée vienne joindre celui de 
celle dont je tiens la main ; il s’opère un effet 
d’attraction qui réunit les deux fluides qui se 
sont touchés autrefois , et par là j’obtiens un 
fil conducteur qui me dirige ; mais il n’y a 
rien de semblable avec cette femme, qui n’ap- 
partient plus à la terre. Adèle paraît très-fa- 
tiguée , je la réveille. 

3 e Séance. M. Blouet rendit compte de cette 
nouvelle séance à son ami, qui vint lui-même 
à la maison quelques jours après et nous as- 
sura que, d’après les renseignements qu’il 
avait obtenus sur cette femme, Adèle l’avait 
très-bien dépeinte ainsi que le lieu où elle cou- 
chait, et les trois caves qui existent encore. Je 
mis ce monsieur en rapport avec Adèle, qui 
lui dit le lieu où elle pensait que devait se trou- 
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ver ce trésor ; ce monsieur reconnut les détails 
des caves très-exacts , sauf le trésor que des 
récherches seules pouvaient prouverselon leur 
réussite, etc., etc. (1). 

Nous sommes arrivés dans ces trois séances 
à prouver deux vérités: 1° qu’on peut perce- 

(1) Quinze jours après ladite séance, M. Blouet et son 
ami fouillèrent dans la cave à la place indiquée par 
Adèle, et trouvèrent à trois pieds sous terre une forte 
pierre maçonnée qu’ils eurent beaucoup de peine à sou- 
lever un peu. M. Blouet coula la main dessous et sentit 
de l'eau bourbeuse, ce qui le découragea. Ils laissèrent 
de côté cette fouille. Trois jours après il conta ces détails 
à Adèle qui lui affirma que cela n’y faisait rien, qu’ello 
y avait vu le trésor; qu’il aurait dû lever la pierre et 
continuer. S’il n’avait rien trouvé, c’est qu’il avait été 
enlevé : mais qu’elle assurait que s’il n’y était plus, il y 
avait été. 11 fut trouver son ami. Ils soulevèrent la pierre, 
fouillèrent à deux pieds de profondeur, trouvèrent un 
lit de cailloux et beaucoup de bouc, suite d’infiltration 
d’eau qui sourdait à cette hauteur; ils acquirent l’assu- 
rance que cette pierre avait été cimentée , qu’il y avait 
eu là quelque chose d’extraordinaire. La pierre était en 
granit et portait trente pouces sur sa longueur, à peu 
près autant de largeur, et quatre pouces d'épaisseur. Ils 
crurent que le trésor avait été enlevé antérieurement. 
Pour mon compte j’ai trouvé que mon ami avait eu un 
très-grand tort de ne pas plus soulever cette pierre, et 
de l’abandonner ainsi quelques jours a la discrétion de 
personnes inconnues, qui n’auront pas certes hésité à 
regarder pourquoi et comment elle était maçonuée en 
ces lieux. Si le trésor eût été enlevé précédemment, on 
ne se fût pas donné la peine de replacer celle pierre 
dans le même état, et la rcmaçonner; mon ami a été 
plus confiant et moins curieux que moi. 
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voir une personne décédée avec le seul secours 
de son nom , sans laisser soupçonner la com- 
munication des pensées, qui ne peut exister 
dans celte expérience comme dans beaucoup 
d’autres qu’on a déjà lues; car M. Blouet et 
son ami n’ont jamais connu cette femme; ils 
ne peuvent donc en représenter l’image. 

2° Que l’esprit, dégagé de la matière n’est pas 
pour cela dégagé des affections matérielles, 
et que l’élévation de l’état dans lequel il se 
trouve au monde spirituel, dépend beaucoup 
de l’affection qu’il avait sur terre , pour 
telle ou telle croyance céleste ou terrestre. 
Elle seule fait l’état dans lequel il se trouve. 
Si vous êtes sous l’empire d’une idée fixe (ne 
répondrait-elle pas à toutes les félicités cé- 
lestes qu’on se représente dans le monde des 
esprits), on n’en est pas moins son esclave pen- 
dant un temps plus ou moins long. Nous som- 
mes appelés, nous le reconnaissons, à en- 
registrer des vérités qui coûteraient beaucoup 
à d’autres de dévoiler; mais puisque nous n’a- 
vons pas craintjusqu’à ce jour le ridicule, nous 
dirons tout ce que nous savons ; c’est le devoir 
de tout homme qui aime la science et la vérité. 
11 existe peu de magnétiseurs qui se soient oc- 
cupés de trésors, qui n’aient éprouvé des dé- 
ceptions très-grandes qui ne peuvent être occa- 
sionnées que par trois causes : 1° le lucide peut 
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être trop faible en lucidité et se laisser influen- 
cer par des images spirituelles, qui le mettront 
dans l’erreur. 2° U peut encore voirie trésor à la 
place où il a été déposé quoiqu’il ait pu être en- 
levé depuis ce temps. Il doit en être pour les 
trésors comme pour les objets qui ont été posés 
à une place quelconque et dont l’image reste 
dans le lieu même, comme je l’ai déjà dit dans 
mon premier volume. Ce fait n’est pas à mettre 
envoûte. J’en ai obtenu des preuves convain- 
cantes dont en voici une. Un jour, un somnam- 
bule très en renom alors à Paris, nommé Vic- 
tor Dumez, dit à M.***, abbé, qu’il voyait dans 
une maison un trésor de caché, et conseilla à 
ce monsieur d’acheter cette maison, qui était à 
vendre présentement. Ce monsieur la paya 
quarante mille francs, fit faire des fouilles où 
le lucide lui avait assuré voir le trésor, et ne 
trouva rien. Le somnambule était tellement 
convaincu de ce qu’il voyait, qu’il proposa à ce 
monsieur, d’être de moitié dans les fouilles. Ce 
monsieur, encouragé de nouveau, fit de nouvel- 
les recherches qui n’eurent aucun résultat. Un 
jour il vint à la maison consulter Adèle à cet 
égard; elle appela la personne qui avait caché 
ce trésor, et sut par elle qu’elle l’avait retiré 
avant de mourir ; qu’on n’ait plus à s’en occu- • 
per. Elle donna à Adèle les détails sur ce que 
contenait la boîte cachée , qui se rapportèrent 
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très-bien avec ce qu’avait vu Victor. Ce mon- 
sieur put s’assurer cette fois de la vérité de 
cette assertion ; car il devait se trouver dans le 
plancher sous le parquet. On leva tout, et on ne 
trouva rien. L’image du trésor était donc restée 
à la place à laquelle il avait été posé. Adèle le vit 
comme l’autre lucide, et sans le renseignement 
de l’esprit môme, l’erreur eût pu être la môme. 

Ce n’est pas d’aujourd’ui qu’on croit que 
les esprits qui ont durant leur matérialisation 
sur terre enfoui des trésors en jouissent encore 
après leur départ de la terre, et fascinent la vue 
de ceux qui cherchent à les découvrir. Quoi- 
que ces trésors matériels, comme je l’ai fait ob- 
server dans la séance qui précède, ne soient 
plus d’aucune utilité pour l’esprit dégagé de la 
matière, il n’en reste pas moins sa propriété. 11 
ne faut pas s’y méprendre , s’il est possible à 
un homme terrestre de dire ce coin de terre, 
cette maison, ces meubles, etc., m’appartien- 
nent, ce qui constitue l’acte de propriété,^- 
comme me le faisait très-bien observer mon 
ami M. Binet, un esprit qui a gagné cet or, 
qu’il peut cacher, plus facilement qu’une mai- ^ 
son ou tout autre objet, peut très-bien, selon 
sa volonté, en faire un acte de propriété dont il 
veut que personne ne jouisse; l’acte d’enlever » 
ce trésor est un vol positif; c’est une mau- 
vaise action. Il est dans son droit en vous hal- 
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lucinaot, seul moyen qui lui reste pour dé- 
fendre cette propriété qu’il a acquise loyale- 
ment. Si nous leur admettons une suite d’af- 
fections terrestres , nous ne pouvons pas plus 
lui refuser celle-ci que les autres, et l’obser- 
vai ion de mon ami est très-logique. 

Pour les fascinations, elles existent k n’en 
pas douter, quand elles ne sont pas suivies d’ef- 
fets plus marquants et plus dangereux. On 
peut lire à cet égard la démonomanie de Bodin , 
1558, où l’on trouvera des faits qui se rappor- 
tent très-bien avec ceux-ci. Je connais une per- 
sonne qui a passé par de telles déceptions, et 
n’a pu découvrir le trésor qui lui était révélé 
par dix lucides. Ils subirent à trois, des hallu- 
cinations qu’on ne peut rapporter dans ce siècle 
sans s’exposer au dernier ridicule. Tout le 
monde a entendu parler des fouilles du mont 
Jalut, conduites par tant de lucides du pre- 
mier ordre et à plusieurs reprises; l’un voyait 
à un endroit; l’autre dans un autre; et tous les 
actionnaires de ces fouilles ont vu qu’ils dé- 
pensaient là leur fortune inutilement. Je con- 
nais un monsieur de Niort qui s’est trouvé 
dans les mômes conditions, et sous les mêmes 
influences. Ce qu’il a éprouvé alors lui est si 
sensible au souvenir, que ses cheveux se héris- 
sent chaque fois qu’il en parle. Il a manqué de 
perdre une très-bonne lucide dans cette cir- 
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constance. Il ne put la rappeler complètement 
à la vie que quelques heures plus lard. Lui- 
même fut, ainsi que deux autres personnes qui 
l’accompagnaient, soumis à des tortures mo- 
rales qui ne se peuvent raconter. Je veux ne 
point sembler accepter des histoires qui pa- 
raissent au premier abord ridicules; mais je 
prie les magnétiseurs d’en dire chacun autant 
que moi , et le ridicule sera moins pesant que 
sur un seul. Je finirai cet article par faire ob- 
server que sur cent trésors indiqués , on ne 
peut en découvrir deux ou trois. Il y a donc 
une cause quelconque, qui réside dans l’halluci- 
nation. S’il est possible aux magnétiseurs d'hal- 
1 uciner les 1 ucides par la présen talion d’ i mages, 
on peut tout expliquer par cette propriété que 
doivent avoir les esprits dégagés de la matière, 
comme ceux qui y sont encore enfermés. 

132. Madame G. C.. .. désire l’apparition 

de M. E. C. C Adèle dit voir un homme 

grand, mince, cheveux châtain-brun, front 
superbe, beaux yeux bien fendus, longs cils, 
nez bien fait, mais un peu large du bas, bouche 
grande, menton un peu allongé, air sévère, il 
n’était pas très-âgé, il porte un habit noir, une 
cravate blanche. Je lui vois un jabot, ou une 
petite dentelle à la chemise qui passe à travers 
son gilet, qui est peu ouvert; il a beaucoup 
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souffert cl’ oppression dans la poitrine, de pal 1 - 
pitationsau cœur, et moralement tout cela très- 
longtemps. Dans les derniers temps de sa mala- 
die il était très-faible des jambes ; il ne se plai- 
gnait pas selon ses souffrances , il était très- 
courageux et très-instruit. Quoique sévère , il 
était aimant, franc, pur, esprit fort, il aimait 
le bien par-dessus tout; il est mort daus la 
conviction que son âme survivrait à son corps ; 
il se dit très-heureux présentement : il s’oc- 
cupe de sciences spirituelles, de la conforma- 
tion du lieu qu’il habite, et surtout étudie les 
hommes. 11 avait beaucoup voyagé sur terre ; 
il aime encore à le faire au ciel, il me dit que 
ce n’est pas au moment de mourir qu’il a le 
plus souffert, car son âme était déjà détachée 
de son corps. Il ne sera cependant complète- 
ment heureux que lorsque les personnes qu’il 
affectionnait sur terre lui seront réunies. 11 mo 
plaît beaucoup, car il est bon et très-élevé. 

Cette dame, d’une condition distinguée et 
d’un esprit fort élevé, reconnaît tous les détails 
de cette apparition très-exacts; elle prie Adèle 
de demander une seconde personne tellement 
elle semble être heureuse dans la sphère de ces 
esprits invisibles aux yeux de notre corps ma- 
tériel , mais très-sensibles pour les personnes 
qui ont le cœur ou vert à leur influence. Qn de- 
mande monsieur W.... B qui apparaît de 
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suite. Adèle dit : Cet homme est plus âgé que 
le précédent; il a les cheveux presque blancs, 
il a une place sur le haut de la tête où il n’en 
a pas du tout; son front n’est pas si haut non 
plus, ses yeux sont beaux, un peu renfoncés, 
regard bienveillant; bouche plate, figure un 
peu allongée, le tout ensemble bonne tête de 
vieillard. II me parait très-gai, et aimable, il 
a dû être assez fort ; il a une belle corpulence ; 
il avait un asthme et des douleurs (de goutte) ; 
il n’a pas été très-longtemps malade , il porte 
une redingote un peu longue; je lui vois un 
bâton à la main. 11 me dit qu’il aime se pro- 
mener, son intelligence était moins élevée que 
celle du premier, il aimait davantage la vie; 
aussi a-t-il de la peine à s’expliquer le monde 
spirituel, cependant il me dit que notre vie 
n’est pas comparable à la sienne , qui seule 
est la vie dans son entier. Cet homme me plaît 
beaucoup par son amabilité. 

/ • 

Certifié les deux expériences ci-dessus très- 
exactes. 

Signé ; G. C 

« * • V • 

Je dois faire observer, que quelques per- 
sonnes ayant une position distinguée dans le 
monde, me prient de ne pas publier leurs 
noms, dans la crainte du ridicule que ne man- 
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queront de déverser surce genre d’expérience 
quelques hommes trop instruits pour descendre 
à de telles croyances ; mais j’ai soin de faire si- 
gner à toules les personnes qui sollicitent ces 
perceptions des procès-verbaux , en leur fai- 
sant observer que je les tiendrai à la disposi- 
tion de tous mes lecteurs qui m’en demande- 
ront la communication. Ainsi les noms que je 
mets en abrégé sont en toutes lettres avec leurs 
adresses, sur lesdits procès-verbaux. Si je fais 
cette concession à ces personnes craintives , 
ce n’est qu’à cette condition ; car je veux la 
vérité , rien que la vérité. Si je ne redoute pas 
le ridicule, je veux prouver que je suis en droit 
de ne pas le mériter. J'aurais pu me dispenser, 
me diront quelques lecteurs , de mettre tous 
ces détails de signalement , qui sont fort peu 
agréables à lire; je répondrai, qu’il ne me res- 
terait rien à dire, et que ces détails offrent 
chacun dans leur individualité quelques nuan- 
ces de plus en plus persuasives. Comme daus 
ces deux dernières perceptions si l’on veut en 
voir quelques-uns d’insignifiants, on est forcé 
de reconnaître que la tête chauve du vieillard, son 
bâton, sa redingote longue , ses goûts sont des 
détails persuasifs; aussi les personnes aux- 
quelles une seule de ces particularités est ré- 
vélée éprouvent à chacune des autres un mou- 
vement d’étonnement t rès-marqué, qui dompte 
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instantanément leurs doutes et les font s’é- 
crier : C’est incroyable! c’est miraculeux! Je 
dis avec elles : Oui, c’est miraculeux; tirez-en 
de consolantes conclusions, et la mort ne sera 
plus pour vous un sujet d’angoisses , au con- 
traire c’est le geôlier qui vient nous rendre la 
liberté. 

133. La dame qui a sollicité la séance pré- 
cédente (Anglaise de naissance) , après avoir 
raconté ce qu’elle avait entendu à une de ses 
compatriotes, me l’amena le lendemain. Je ne 
vais rien retrancher de cette séance qui dé- 
montre jusqu’où peut aller l’excentricité de 
ce bon peuple. Cette dame demanda M. John 
Wilson. Adèle accuse voir ensemble deux 
messieurs, dont l’un , un vieillard, et un plus 
jeune. Le vieillard a les cheveux gris , il est 
grand, maigre, portant lunettes; il a les 
yeux renfoncés, le nez pincé et allongé, la 
bouche grande, mains grandes et sèches, 
l’ensemble de la figure est sérieux. 

Leplusjeune peut avoir environ 45 à 50 ans; 
il est d’une taille ordinaire, a une belle cor- 
pulence , large de la poitrine , cheveux noirs, 
front bombé , ce qu’on nomme un front spiri- 
tuel ; sourcils fournis , ce qui donne à son re- 
gard un air sévère ; nez bien fait, teint clair, 
bouche moyenne , menton un peu saillant et 
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rond , cou court; il porte un habit gros bleu j 
il est mort d’un coup de sang. C’était un bien 
brave homme, d’un esprit illuminé; il me 
semble même extraordinaire (tant qu’à ses 
conceptions spirituelles), ayant des pensées 
très-élevées. Il souffrait de ne pouvoir faire 
tout le bien qu’il désirait; il devait être très— 
aimé ; il voudrait être réuni à une personne 
qui lui est bien chère. 

Cette dame fait observer qu’elle croitse rap- 
peler le vieillard dans les détails qu’elle a en- - 
tendus; mais qu’elle ne peut l’assurer, vu que 
c’était le second qu’elle demandait , qui devait 
être le petit-üls de ce vieillard. Elle fait obser- 
ver également, que cet homme avait une di- 
zaine d’années de plus qu’Adèle le suppose , 
et que son teint n’élait pas ce qu’on nomme en 
Angleterre un teintclair. Pour cequi concerne 
les pensées élevées, elle croit mieux rendre la 
phrase par celle-ci : « Il avait un gros bon sens, 
et des sentimens élevés. » Tous les autres dé- 
tails sont très-exacts. Elle refuse de signer, de 
peur de compromettre son nom dans le monde 
savant ; mais j’ai celui de deux personnes qui 
l’accompagnaient qui, à l’occasion , affirme- 
raient la vérité de cette perception et l’exacti- 
tude des détails reconnus par celte dame , à 
laquelle je fis observer que si j’avais oublié de 
lui faire part de cette condition indispensable 
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à mes séances , qu’elle ait la bonté d’en ins- 
truire les personnes qu’elle doit m’envoyer; 
car je tiens beaucoup, dans l’ intérêt de la vérité 
et de la science, à appuyer mes citations du té- 
moignage des personnes qui en reconnaissent 
l’exactitude. Il me reste à faire observer quelle 
différence on peut faire entre ce que nous ap- 
pelons un teint clairet ce que les Anglais, qui 
ont des carnations supérieures aux nôtres, peu- 
vent appeler un teint clair. Nous leur parais- 
sons très-bruns , et un Anglais brun pour eux 
nous paraîtra d’une belle carnation; ce qui ma 
fait penser que la différence ne devaitêtre pour 
Adèle et cette dame qu’une affaire de goût. Sa 
deuxième observation sur ce qu’elle entend 
par des pensées élevées, suffit pour nous prou- 
ver que nous ne pouvons attacher aucune im- 
portance à la première, parce que cet homme 
n’avait pas une naissance illustre, ni une édu- 
cation soignée. Il ne devait avoir qu’un gros 
bon sens et des sentijnenls élevés, quoique 
celle dame nous ait assuré qu’il était consulté 
par tous les habitants de la ville dans laquelle 
il demeurait, sur mille et une choses d’art, de 
mécanique, dégoût et de justice. Adèle lui 
ayant fai lobserver qu’il n’était pas dans sa sphè- 
re, elle répondit : Non, il n’avait pas d’esprit, 
il n’avait pas reçu d’éducation. Je ne sais si l’es- 
prit est renfermé dans l’éducation , ou si cette 
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dernière ne fait que lui donner la forme , et 
si des pensées élevées sont autre chose que 
des sentiments élevés. Je laisse cette question 
à juger à ceux qui auront de l’esprit et de 
l'éducation. 


134. Madame C. C..., déjà citée séance 128, 
désire une nouvelle apparition. Elle prie Adèle 
de demander madame A. D.... Adèle accuse 
voir une dame âgée d’une trentaine d’années, 
cheveux plutôt bruns que châtains, front blanc 
et uni, yeux bruns, beaux, cils longs, nez 
gros, un peu Jarge , bouche moyenne, sourire 
agréable, dents blanches. Je vois un vide en 
haut , sur le côté gauche, qui me fait présumer 
qu’il lui en manquait une de ce côté. Cou 
court, poitrine large , air et manières gra- 
cieuses , bonne tenue. Celte dame a dû souffrir 
au cœur. Elle est morte d’un ulcère à la ma- 
trice, mal soigné; lapoitrine était bonne, mais 
elle a Bû éprouver aes crampes d’estomac. Il 
n’y a pas longtemps qu’eUe est morie. Elle me 
parle d’un enfant qu’elle, affectionnait, qui 
* n’était pas à elle. Elle voudrait être réunie à 
des pérsounes qu’elle aimait beaucoup. Elle 
doit avoir encore son mari sur la terre. On 
devait bien l’aimer, car elle était elle-même 
aimante, bonne cl vertueuse. Je ne sais si elle 
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aimait les fleurs, mais en ce moment elle les 
aime passionnément. 

Sur la demande de M"‘ C. C..., Adèle suit 
la dame apparue jusqu’au ciel y. moment où 
l’extase est complète pendant dix minutes. Je 
la rappelle sur terre; elle nous fait alors le 
récit suivant : J’ai suivi cette dame là-haut. - 
Elle était mise en blanc , les cheveux bouclés, 
une couronne d’oranger sur la tête. O mon 
Dieu, qu’elle était belle! pourquoi est-on si 
laid sur cette terre? Mais qu’elle était gra- 
ciêuse et jolie ! Serai-je un jour aussi belle 
qu’elle? N’importe qu’elle idée qu’on se fasse 
du ciel , on sera toujours au-defsous de la réa- 
lité. Si vous voyiez ces beaux groupes dejeunes 
femmes brunes, blondes, fraîehes, aux peaux 
blanches et diaphanes, aux figures angéliques, 
aux regards pudiques, tontes couronnées de 
fleurs; l’une de roses blanches ou roses, l’autre 
de jasmin, l’autre d’oranger, chacune selon 
leur affection. Les unes font de la musique , 
d’autres dessinent , d’autres étudient; celles-là 
chantent ^celles-ci «se promènent. Mais mon 
Dieu! qu’est donc la terre près du ciel? un 
cloaque près d’un palais. Figurez-vous le Pa- 
lais-Royal , avec ses mille becs de gaz, et une 
cave obscure ; c’est encore moins que cela. 
Quelles mises légères elles avaient ! de simples 
robes do gaze! avec quelle simplicité t mais 
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avec quelle grâce elles les portent ! Quand oti 
compare cos peaux basanées, brunes , ridées, 
nos traits irréguliers, nos regards méchants, 
toutes nos difformités en général près de ces 
corps célestes ! Oh ! saleté , oh 1 dégoûtation , 
et nous plaignons ceux qui sont morts , ceux 
* qui sont morts sur les barricades; mais, mon 
Dieu, faites fusiller le reste! Pourquoi irai-je 
% demander grâce pour eux ? Pour qu’ils vivent ! 
pour qu’ils souffrent! Oh! non, la mort est 
préférable à ce que vous nommez la vie. Adèle 
est dans un état d’exaltation inconcevable. Je 
lui fais observer que tous ces malheureux ont 
des femmes et dtfs enfants qui ont besoin d’eux. 
Elle me répond : Que peut-il leur arriver de 
pire à leur tour (selon nous) , que de mourir. 
Eh bien ! ils seront heureux ; le plus tôt est le 
meilleifr. Ces pauvres égarés qui se battaient , 
se tuaient entre eux , pense quelle a été leur 
surprise en se retrouvant au ciel ensemble, 
sansbâiçe, sans vengeance , bien vivants, et 
contents de leur erreur terrestre ! C’est là le 
vrai règne de la fraternité^Oh ! faiblesses hu- 
maines, orgueil! erreur! que ne puis-je 
conserver le courage que je possède en ce mo- 
ment; je monterais avec eux sur leurs barri- 
cades et les encouragerais à mourir ! car la 
mort , c'est le 'bonheur! 

Je réussis avec peine à prouver à Adèle 
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qu’elle s’égare , et qu’elle doit revenir à des 
sentiments, sinon pins vrais, du moins plus 
en rapport avec noire existence. 

Certifié le tout très-exact. 

Signe : C. C... 

Paris, co \ I juillet 1S48. 4f' 

* t 

On trouvera dans cette séance qu’Adèle 
manque h sa morale ordinaire en prêchant en 
quelque sorte le suicide. Je le lui ai fait obser- 
ver. Mais si l’on se met un marnent k sa place, 
sortant d’un état si supérieur, rentrant dans 
ce cloaque de douleurs, de passions, et se di- 
sant : Là sont la vie, le bonheur, là sont l’a- 
néantissement et les pleurs, là la* liberté, 
ï immortalité , ici l’esclavage et la mort; il me 
faut redescendre dans celte cruche appelée 
corps pour y subir pendant tan„t données les 
angoisses de ce qu'on nomme l'existence, et 
quitter des lieux je me sens si heureuse ; 
n’est-il pas permis au forçat de maudire ses 
chaînes devant des guirlandes de fleurs , au 
vieillard ses rides devant la jeunesse, k l'a- 
veugle l’obscurité devant la lumière. Oh ! mon 
Dieu , Adèle est plus vertueuse que moi. Si je 
quittais une fois comme clic mon corps , je n'y 
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rentrerais pas ; car je ne sais rien de pire que 
lui et la terre qu’il habite. 

135. Madame Osborn demande madame 
Osborn (Elisabeth) , sa grand’mère. Adèle dit 
voir une femme âgée d’une cinquantaine d’an- 
nées (elle était plus âgée), grandeur ordinaire, 
large de poitrine, taille assez mince , cheveux 
gris, front bombé et découvert , yeux couleur 
foncée et très-enfoncés dans leur orbite , nez 
plus long que court, bouche plus grande que 
petite, menton un peu long, main longue qui 
a dû être très-belle. Cette dame devait se tenir 
difficilement sur ses jambes dans les derniers 
temps de sa maladie. Elle a souffert d’étouf- 
fements et d’une douleur dans une jambe, ce 
qui ne l’a pas empêchée d’être très-alerte. — 
Quoique d’un bon cœur, elle devait être sé- 
vère, franche , possédant beaucoup d’esprit ; 
elle me paraît souriante et très-élevéeau monde • 
spirituel. Elle est entourée d’une brillante lu- 
mière, ce qui sans doute a contribué à me la 
faire juger plus jeune qu’elle ne l’était sur 
terre. Elle me dit qu’elle est avec un fils pour 
lequel elle était très-faible sur terre; elle l’ai- 
mait et l’aime encore beaucoup. Elle était plus 
indifférente pour une fille qu’elle avait, et dont 
elle sait mieux apprécier le cœur maintenant 
qu’elle l’a étudiée intérieurement. Aussi scra- 


Digitized by Google 



— m — 


t-elle complètement heureuse quand ellel’aura 
rejointe. Elle dit avoir perdu un fils qui a péri 
sur mer; elle en a perdu un autre non moins 
péniblement dans une bataille où il fut tué 
par un boulet de canon. Adèle n’a recherché 
le genre de mort de ce monsieur que sur la 
demande de madame Osborn. Aussi éprouve- 
t-elle un saisissement inexplicable en enten- 
dant le coup de canon et voyant ce malheu- 
reux frappé mortellement. Elle voit la bataille 
dans toute son action, et détourne la vue pour 
ne plus regarder un tableau aussi effrayant 
(dit-elle). 

Elle recommande à madame Osborn , de la 
part de sa grand’mère , de prendre soin de sa 
santé; car elle a souvent des maux d’ estomac 
et une gêne très-grande dans tout le corps , 
occasionnée par du sang décomposé. Elle pré- 
dit que d’ici peu de temps, une de ses petites- 
filles présente aura un petit garçon. 

Reconnu tout exact , à part l’âge et la pré- * 
diction que l’avenir seul peut prouver. 

Signé : E. Osborn, 

6, rue des Vignes, à Chaillot. 

Observations. Nous avons entendu, dans 
l’apparition de madame Osborn , celte dama 
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donner quelques détails , qui ne sont pas sans 
intérêt , sur les enfants qu’elle a perdus. A 
peine madame Osborn , sa petite-fille , dit à 
Adèle : Voyez de quel genre de mort a été vic- 
time mon oncle, que cette dernière, au lieu 
de le demander à la grand’mère, désire voir 
cet homme au moment de sa mort , et le voit 
frappé par un boulet dans une bataille. Cette 
scène lui apparaît pleine d’activité; elle en- 
tend gronder le canon comme si les coups par- 
taient à l’instant même. Et voilà de cela bien 
des années , dit madame Osborn. Ce fait vient 
confirmer ce que nous avons déjà dit dans le 
premier volume, pages 251 à 255. Les ques- 
tions de temps, enfantées par l’état dans lequel 
nous nous trouvons, engendrent seules les in- 
tervalles qui séparent les événements. Mais 
dans le somnambulisme tout est au présent. 
On sent, pour peu qu’on s’arrête un instant à 
cette proposition, tout inconcevable qu’elle 
paraisse , qu’il ne peut en être dans le monde 
des causes comme dans le monde des effets. 
Dans le premier, les formes sont éternelles et 
inaltérables pour le lucide qui est en commu- 
nication directe avec ce monde. Lorsqu’il dé- 
sire voir telle chose, elle se présente de suite 
à sa vue comme tel volume se présente à la 
nôtre sur une tablette de notre bibliothèque. Il 
nous est impossible, en prenant ce volume, de 
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dire : Il a été, puisqu’il est chaque fois que 
nous y pensons et désirons le toucher. Il en- est 
de même dans le monde des causes. Telle 
cause est toujours ; ce n’est que l’effet maté- 
riel qu’elle engendre dont l’action ou la forme 
disparaissent de notre vue, et entravent notre 
jugement, c’est-à-dire cela a été, est et sera. 
Mais dans un*état où ces choses ne peuvent 
changer de formes, elles sont toujours au pré- 
sent. Ainsi , une action ne consiste pas dans 
l’assemblage de plusieurs formes et du mou- 
vement qui leur est imprimé. Ce mouvement 
lui-même est une action , une cause qui vibre 
toujours pour le lucide, facile pour lui à com- 
prendre, mais tout à fait négative pour notre 
état, qui ne peut lui assigner aucune figure. 
11 en est de même de toute's les sensations des 
sons et attractions : parce que nous ne pouvons 
nous les représenter par des formes saisissables 
à notre œil matériel , elles n’en existent pas 
moins, puisqu’elles nous touchent au point de 
produire sensation. En métaphysique comme 
en physique , on ne peut sentir et voir que ce 
qui touche ; donc une sensation quelconque ou 
une attraction doivent être des corps, puis- 
qu’elles se font sentir à des corps ; si elles ne 
peuvent se prouver par la vue de leurs formes, 
elles se prouvent par la sensation de leur tou- 
cher. Sans nous égarer ici dans des figures 
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métaphysiques, qui ne seraient pas déplacées 
dans cet ouvrage, nous dirons que cette ba- 
taille est représentée dans le monde des causes 
par un tableau vivant d’une vie présente et 
non passée, ni à venir. Elle est ce livre que j’ai 
pris pour point de* comparaison, qui est et n’a 
pas été. Nous traiterons plus amplement ces 
questions dans l’ouvrage déjà cité, dans lequel 
nous enseignerons les moyens d’entrer soi- 
même dans un état particulier en dehors du 
magnétisme, dans lequel on pourra com- 
prendre, par la vue des solutions désirées, 
cette vérité. 

136. M. Rouslan , magnétiseur, membre de 
la société magnétologique de Paris, fait de- 
mander monsieur Roustan (François-Xavier). 
Adèle voit un homme ayant les cheveux gris 
(de votre taille à peu près, dit-elle à M. Rous- 
tan), front découvert, yeux assez grands, 
mais enfoncés , nez large du bas, épaules for- 
tes, dos un peu voûté. R était oppressé. Il a 
dû avoir un coup de sang, et souffrir dans la 
jambe gauche. 11 n’a pas été malade , c’est le 
- sang qui l’a tué. Il avait bonne mine , des cou- 

• leurs, gai et très-agréable, d’un caractère 

• doux. Il me dit qu’il s’occupe de vous. Vous 
l’avez déjà fait demander par d’autres lucides 
et l’avez vu vous-mème. Il vous inspire , mais 
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depuis quelque temps vous ne recevez pas les 
signes qu’il avait l’habitude de vous donner, 
parce que vous êtes trop préoccupé. Vous êtes 
très-léger dans vos pensées et vos actions; puis 
vous avez des personnes qui combattent vos 
croyances, vous vous en trouvez influencé 
parce que vous êtes naturellement changeant ; 
vos idées ne mûrissent pas. Il me dit que vous 
étiez deux frères (jumeaux). Il avait quelque 
chose à vous recommander à l’instant de sa 
mort ; mais les choses ayant changé , il ne lui 
est plus permis de vous en instruire. — 
M. Roustan fait adresser une question à son 
père au sujet de Louis XVI ; il lui est répondu 
qu’il conserve sa manière de penser à son 
égard comme lorsqu’il habitait la terre. Adèle 
dit que cet homme est dans le deuxième rayon. 

M. Roustan trouve ces détails conformes à 
la vérité, et signe ainsi : 

Ceci est exact, 

Roustan. 

137. M m, Vedeaux, étudiant le magnétisme 
depuis quinze ans , se trouvant momentané- 
ment à Paris , désire en profiter pour visiter 
quelques sujets lucides. Elle prenait une séance 
chez une jeune personne dont elle avait été à 
même précédemment de juger la lucidité. A 
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une question que lui adressa cette dame , la lu- 
cide lui répondit : Je ne connais qu’une som- 
nambule dans Paris qui puisse vous donner 
une solution sur ce que vous demandez; allez 
rue Tiquelonne, 17 ; il y a là un sujet qui est 
entouré d’anges et d’esprits décédés, qui la di- 
rigent et font qu’elle est beaucoup plus élevée 
que je ne le suis. Cette dame , sur ce conseil , 
vint me demander une séance de vue à distance. 
Je ne lui promis pas une lucidité de premier 
ordre , ces vues n’étant pas la spécialité d’A- 
dèle et n’ayant pour le moment aucun sujet à 
nia disposition. Je priai Adèle de voir si dans 
la propriété de cette dame , comme elle le de- 
mandait , il n’y avait pas un trésor. Elle ré- 
pondit ainsi : Je vois une pièce d’eau , cela 
ressemble à une citerne, c’est obscur, puis 
une tourelle qui ressemble assez à un pigeon- 
nier. Elle tient à une maison qui est seule et 
entourée de champs. Voilà une pièce au rez-de- 
chaussée, percée de deux croisées; au premier 
il y a une chambre de maître également percée 
de deux fenêtres. Cette maison a trois étages ; 
elle forme un corps de bâtiment , avec deux 
ailes avec lesquelles on communique par des 
escaliers et corridors où est la tourelle ; c’est 
une toute petite pièce dans laquelle je vois 
errer un esprit , c’est une personne qui a été 
assassinée là , voilà bien longtemps. Adèle se 
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recule épouvantée , je la calme, et elle se dit 
entraînée vers un petit cellier au rez-de- 
chaussée, dans lequel elle peut à peine tenir 
debout ; elle y voit du vin , et assure que sous 
cet endroit a été caché un trésor contenu dans 
une cassette, dans laquelle elle voit des bijoux, 
de l’argent et de la vaisselle plate ; elle conti- 
nue des descriptions insignifiantes à connaître 
pour le lecteur, mais très-agréables à entendre 
pour cette dame , qui le lendemain de cette 
séance revint me faire part qu’elle avait été de 
nouveau voir sa somnambule, qui lui avait tenu 
à peu près ce langage : Vous devez être satis- 
faite de la lucide que je vous ai fait connaître. 
Je n’ai peur que d’une chose, c’est que sa luci- 
dité me prive de vos bienveillantes visites : car 
-je vous suis très-attachée ; c’est pour vous en 
donner une preuve que je n*ai pas craint de 
vous faire faire connaissance avec une autre 
plus forte que moi. Je vois qu’elle vous a parlé 
d’un esprit qui errait dans la propriété qu’elle 
a visitée, résultat d’un assassinat ; cela est très- 
vrai , je le vois aussi. C’est dommage que cette 
lucide soit trop réservée et qu’elle redoute de 
dire tout ce qu’elle voit , il y aurait des mo- 
ments où elle confondrait les plus incrédules ; 
elle a trop peur des erreurs , son magnétiseur 
doit savoir cela. Je répondis à cette dame qu’il 
était vrai que si Adèle avait un peu moins 
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pable des plus grandes choses. C’est sa réserve 
qui prouve sa lucidité; elle sait combien le» 
tableaux qui se présentent à leurs yeux peu- 
vent pousser à l’erreur, vu qu’ils représentent 
le passé, le présent et l’avenir, comme présent, 
quoique dans le monde des causes oh ils voient 
les divers états de leur manifestation, il ne peut 
y avoir d’erreurs ; cependant elles sont possi- 
bles dans leurs effets matériels, qui se mani- 
festent ou ne se manifestent pas. Si l’homme 
étudiait avec une grande attention cet état 
somnambulique (ou spirituel), qu’il ne connaît 
encore qu’ imparfaitement , il ne serait pas si 
prêt à crier à l’erreur, surtout s’il ne peut vé- 
rifier les révélations des lucides. Je n’ai parlé 
de cette séance de curiosité que pour avoir 
l’occasion de répéter ce que j’ai déjà dit dans 
le premier volume, qu’il n’était pas nécessaire 
de conduire pas à pas les lucides vers l’objet 
qu’on désire leur faire visiter; car Adèle, dans 
cette séance , ne lia aucun rapport avec cette 
dame, elle demanda le château qui apparut de 
suite. Ce qui m’a fait agir ainsi , c’est que 
sachant qu’un lucide pouvant retrouver les 
traces d’un objet volé ou perdu, d’une personne 
disparue, etc. (1), dans ces recherches il ne 

(I) Comme le fait avec tant de bonheur Alexis, le pré- 
cicux somnambule de M. Marcillet. 



peut être guidé par aucune pensée humaine , il 
faut donc que l’objet désiré se présente à l’ap- 
peljque lui fait le lucide , ou que ce dernier 
aille vers lui sans aucun itinéraire, il peut, me 
dis-je , alors en être de même pour toutes les 
vues à distance ; c’est ce dont j’ai obtenu la 
preuve cent fois. Hier encore un docteur en 
renom, qui croit au magnétisme parce qu il est 
tellement sous mon influence, que je le force a 
avouer (quand il veut s’écarter de la vérité) 
qu’il ne peut s’opposer à ce que je lui ferme 
les yeux (par exemple) , si je le veux , jusqu’à 
ce qu’il me prie de les lui ouvrir (et il ne dort 
pas) , il était dans le même état d’esprit à l’é- 
gard du somnambulisme et des vues à distan- 
ce , lorsque hier, disais-je , je somnambulisai 
mon petit Emile , et le lui confiai pour qu’il le 
questionnât à son aise. Sur plus de quarante ré- 
ponses , il n’éleva de doutes que sur deux ou 
trois faites par un esprit qu’il faisait question- 
ner à distance. Sa surprise ne fut pas moins 
grande lorsque je lui assurai que la personne 
bien vivante dont l’esprit répondait à celui de 
mon petit lucide de 12 ans, ne savait rien de 
ce petit manège occulte , et de ces confidences 
dans lesquelles cependant elle aurait bien lo 
soin de ne pas se compromettre par des ré- 
ponses qui lui seraient nuisibles. Le docteur, 
avant de prendre la main du lucide, avait déjà 
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la description de la maison dans laquelle il 
l’envoyait. Sur cette simple invitation de ma 
part à cet enfant, « Monsieur le docteur dé- 
sire que tu voies une maison dans laquelle il 
veut te faire entrer, » Je la vois, dit aussitôt 
l’enfant, c’est une maison neuve, etc. Celte ma- 
nière de procéder serait non recevable si elle 
ne réussissait pas aussi bien que l’autre ; n’est- 
elle pas démontrée par les expériences préci- 
tées, de recherches, de vols, etc., si com- 
munes de nos jours. Ce qui fait que je m’attache 
davantage à ces expériences, c’est que je veux 
prouver que si un objet inconnu du lucide se 
présente selon son désir à sa vue , si des ac- 
tions passées comme celles de toutes les cir- 
constances d’un vol , ou d’un voyage d’une 
personne dont on a perdu la trace , se présen- 
tent à lui, dis-je , la personne qui a fait ou 
produit ces actions, doit aussi bien exister que 
ces actions qui paraissent à nos yeux matériels 
complètement mortes, et l’àme qui a produit 
de telles choses ne peut pas plus refuser de 
venir à l’appel que lui fait le lucide, que ces, 
scènes ne se refusent à le faire. Je veux encore 
faire observer que la lucide qui a adressé 
M“* Devaux à la maison , ne connaît nulle- 
ment Adèle dans son état de veille. 11 en est i 
de môme de cette dernière à son égard Je dirai 
en plus que dans la. vue à distance qu’ Adèle 


Digitized by Google 



- 208 - 


a faite, on doit remarquer qu’elle assure 
ne pouvoir tenir debout dans le caveau , qui 
est réellement, comme l’a dit cette dame, trop 
petit pour qu’elle puisse le faire matérielle- 
ment. Ce n’est donc pas la vue seule qui va 
vers les lieux , c’est tout l’individu spirituel , 
comme je l’ai déjà fait remarquer au commen- 
cement de ce volume, dans ma réponse aux 
magnétiseurs qui croient que les apparitions 
sont une transmission de pensées , et comme 
je l’ai prouvé dans la vue qu’Adèle a faite au 
Mexique, dans laquelle elle a reçu un coup 
de soleil (malgré un temps pluvieux). On ne 
peut douter un instant que le lucide ne soit 
tout entier dans les lieux qu’il visite à distance , 
quoique répondant à nos questions par les or- 
ganes de son corps matériel , comme s’il était 
encore dedans. Si par hasard on voulait argu- 
menter qu’il voit ces choses dans la pensée du 
questionnant, quoiqu’il est mathématiquement 
prouvé le contraire par les détails présents qu’il 
vous donne des lieux que vous n’avez pas vus 
depuis bien des années , et des changements 
survenus depuis votre départ; ces détails ne 
peuvent être dans votre pensée , puisque vous 
ne les connaissez pas et que ce sont des ren- 
seignements ultérieurs qui vous prouvent leur 
réalité. Celte preuve est logique et sans répli- 
que; mais comme il y a des gens qui répli- 
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quent à tout , et qui , encroûtés dans leurs 
croyances de la transmission de pensées, ne 
voient qu’elles, je les prie de me dire comment 
un lucide peut se promener dans la moindre de 
leurs pensées, qui représente un lieu capable 
de contenir des milliers d’esprits semblables à 
celui qui les visite. Si je demande à cessavan ts 
celte solution , c’est moins pour en combattre 
la vérité, que pour arrêter un instant leur 
vasle conception sur cette explication par la- 
quelle ils croient n’avoir plus rien à répondre. 
Je leur dirai qu’elle mérite un peu plus d’at- 
tention, et qu’elle ne peut , quoique existant 
très-bien, répondre à la question que je leur 
adresse. Le lucide ne voit-il pas ce que vous 
avezvu ou pensé? — Non certes, puisquetous les 
jours vous obtenez la preuve du contraire; alors 
donc où voi t - il ces choses ? — Où elles sont sans 
doute. — Et elles sont où nous les supposons 
matériellement, loin de nous. — Si elles sont 
loin de nous et que l’esprit aille les visiter, en 
corps et non de la vue, comme il vous est facile 
de vous en assurer, qui peut le porter jus- 
qu’à ces lieux, les portes fermées et les murs 
bien cimentés ? Répondez , vous dis-je ? 
Sont-ce les lieux qui viennent près du lucide? 
Qui apporte ces lieux dans votre chambre? 
Je vous embarrasse un peu plus que je ne 
le serai en vous répondant que l’àrne dégagée 

\ 2 . 
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de la matière n’a pas plus de difficulté à venir 
à votre demande, que le lucide n’en éprouve 
en allant sans être tu de vos yeux matériels 
vers ces lieux éloignés , ou que ces lieux n’en 
ont à venir près de lui. 

M m " Devaux , en femme studieuse, dont la 
position dans le monde est aussi houorable 
qu’honorée, désira, pour compléter ses études 
magnétiques, être témoind’uneapparition dans 
la deuxième visitequ'elle me fit ; nous deman- 
dâmes M. Antoine Simon (sou père). Adèle 
dit : Je voisun homme à cheveux blancs, moins 
grand un peu que madame, belle corpulence, 
cou court, beau front bien dégagé, yeux vifs, 
expressifs et doux ; figure fraîche, nez un peu 
fort du bas , bouche moyenne , souriante ; 
menton rond, jolie figure de vieillard ; sa mort 
doit avoir été causée par le sang, que je vois 
noir, épais et circulant difficilement. Il avait 
des étouffements; il a été traité pour un ané- 
vrisme, mais ce n’en était pas un ; il aurait 
plutôt fallu détourner le sang. Il devait éprou- 
ver une pesanteur dans le bas-ventre et des 
lassitudes dans les membres, une douleur dans 
la jambe gauche. Je lui vois une redingote 
couleur foncée , gilet plus clair, pantalon gros 
bleu ; il avait des souliers et non des bottes ; 
pour sa taille d’homme sa main n’était pas 
forte. Il était très-imposant, bon et juste. Il de- 
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facilement. Il était peu démonstratif, renfer- 
mant en lui sa tendresse ; on le croyait très- 
froid , il ne l’était pas. Ses rapports avec sa 
femme étaient souvent troublés, leurs carac- 
tères n’étaient pas sympathiques. Il me dit que 
votre fils est destiné pour le barreau , que ce 
sera un avocat, il vient souvent vous insinuer 
de bonues pensées. Il vous est apparu dans 
des songes; votre position changera d’ici deux 
ans, et vous habiterez Paris. Cette dame est on 
ne peut plus surprise de la minutie et de la 
vérité de ces détails, surtout ceux concernant 
son fils; dès le berceau son grand-père disait 
à qui voulait l’entendre : Mon petit-fils, ce se- 
ra un petit avocat. 

Reconnu tous ces détails très-exacts. 

Signé : Pauline Yedeaux, 
cbâleau de Malbousquct, à Toulon. 

17 août! 848. 

138. M. Dejean fait demander M. Joseph- 
Noël Dejean de Caderoussc. Adèle voit un 
homme âgé, cheveux gris , chauve; il me pa- 
raît (dit-elle) un peu plus grand que monsieur 
ici présont ; large des épaules, front élevé, plus 
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bombé que plat, yeux bleu-pâle, vifs et ex- 
pressifs, nez un peu bossu et légèrement re- 
levé du bout ; figure colorée, menton rond, cou 
fort. Il a dû souffrir de la respiration et dans 
le bras droit jusqu’à l’épaule, de la fatigue 
dans les jambes. Je vois la poitrine et le cœur 
malades; mais ils ne me présentent pas de cas 
mortels; il avait un grand feu dans la vessie 
et le bas-ventre; il boîte de la jambe gauche 
et s’appuie sur un bâton pour marcher; cela 
provient d’une chute qu’il afaitedausle temps. 
Il tient un étui à lunettes de l’autre main, que 
je prenais d’abord pour une pipe. 

Je crois qu’il a navigué. Il portait une re- 
dingote croisée sur la poitrine et plus longue 
qu’on ne los porte aujourd’hui ; elle me paraît 
d’un gros bleu ; je lui vois des souliers et non 
des bottes; pantalon foncé. Il aimait beaucoup 
la promenade; la vie paisible lui était agréa- 
ble; il était bon, sévère, mais droit et juste. Il 
n’est pas communicatif envers moi. Je crois 
qu’il avait fait de grandes pertes; ce qui l’avait 
rendu monolorne. Il avait perdu aussi des su- 
jets d’affection ; il dit qu’on lui a fait tort, es- 
croqué, trompé positivement; il aéprouvé bien 
des catastrophes ; il aurait dû avoir beaucoup 
de fortune. Il a été séparé de quelqu’un, ce qui 
lui a été très-pénible. Il ne faisait en dernier 
lieu que d’écrire; il avaitbeaucoup de tôle, et 


Digitized by Google 


— 213 — 


un jugement développé. On lui demandait 
souvent des conseils ; il avait un esprit sain, il 
me dit que monsieur est son fils. Vous avez 
part dans une entreprise ; vous n’habitez pas 
Paris; il vous conseille de prendre vos précau- 
tions, car une perte vous menace; il vous 
engage à quitter Paris le plus tôt possible, car 
il s’y passera de graves événements. Il se dit 
très-heureux ; il a progressé ; il y a déjà long- 
temps qu’il est mort. 

A chaque apparition j’engage les personnes, 
avant designer le procès-verbal, de mention- 
ner ce qui dans les détails donnés ne leur paraît 
pas très-exact, car je recherche la vérité de tout 
mon cœur, et j'éprouve toujours une nouvelle 
joie à chaque satisfaction que je procure aux 
autres. Voici les observations de ce monsieur. 

Le nez n’était pas relevé, mais gros et 
aquilin ; les joues n’étaient pas colorées, mais 
pâles; le cou n’était pas fort, mais court, et 
plutôt petit que gros. 

Je n’ai jamais su qu’il eût souffert delà res- 
piration , dans le bras droit, ni dans la vessie. 
11 n’a jamais navigué , tout le reste est très- 
exact. 

Signe : Dejeàn de la Bâtie , 
Délégué de file Bourbon près le gouvernement, 
rue Neuve-du-Luxeipbourg , 18 bis. 

48aoAH8S8. 
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Il y a des personnes qui , lorsqu’elles sont 
appelées à signer un procès-verbal , en fout un 
cas de conscience et ne veulent pas s’engager 
à assurer une chose sur laquelle elles conser- 
vent quelques doutes. C’est sous l’empire de 
cette pensée que M. Dejean a fait les observa- 
tions qui précèdent. Adèle lui dit que le nez 
était bossu , ce qui voulait dire aquilin , mais 
elle soutient qu’il relève légèrement du bout; 
elle voit également les joues colorées et le cou 
gros (un cou court semble toujours plus gros 
qu’un autre), et comme ce monsieur avait 
quitté son père bien des années avant sa mort 
à laquelle il n’a pas assisté, il ne peut savoir 
ses souffrances, ni si le sang n’était pas porté à 
la tête dans ses derniers moments. Adèle n’as- 
sure pas que ce monsieur ait navigué, elle dit : 
Je crois qu’il a navigué, parce qu’elle voit que 
ses pensées sont portées de ce côté. M. son fils 
nous fait observer en dernier lieu que c’est lui 
qui a navigué, ce qui avait beaucoup inquiété 
son père. Cela nous explique pourquoi Adèle 
voit ses pensées tournées vers la navigation. 
Ces cinq petites observations restent donc 
sans valeur aucune, et prouvent que si ces ap- 
paritions étaient des transmissions de pensées, 
elles n’existeraient pas. Nous trouvons dans 
cette apparition au moins quarante-cinq dé- 
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tails reconnus vrais. Je pense qu’elle doit être 
reçue comme une des meilleures. 

139. M. Fandar, huissier près les tribu- 
naux de Troyes , m’écrivit dans les premiers 
jours d’août pour me prier de lui envoyer deux 
exemplaires du premier volume des Arcanes , 
et me marquait en même temps le désir que 
je fasse apparaître M. Nicolas Fandar, son 
père , me disant que si je pouvais lui en don- 
ner le signalement, il en éprouverait un grand 
plaisir. J’appelai ce décédé. Adèle me dit : 
J’aime peu faire de telles apparitions, parce 
que les esprits eux-mêmes ne sentant aucun 
des leurs prèsde moi, viennent' avec plus de dif- 
ficulté et répondent avec gêne à mes questions. 
Je ne voulus pas refuser cette consolation à ce 
monsieur que nous n’avons pas l’avantage de 
connaître, je désirais convaincre en même 
temps qu’on peut, par le seul secours d’un 
nom , obtenir des apparitions aussi exactes 
que si les personnes étaient présentes , ce qui 
enlève toute idée de communication de pen- 
sée , comme on doit le voir dans la perception 
suivante. Adèle dit voir un homme aux che- 
veux gris , figure pleine et colorée , nez fort 
regard sévère , bouche souriante » ce qui an- 
nonce un caractère vif et bon; cou court, res- 
pirant avec peine. Je lui vois des boutons d’é- 
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chauffement sur la figure; corpulence assez 
forte et taille médiocre ; il a dû souffrir aussi 
dans les jambes. 11 porte un gilet rond , espèce 
de veste de couleur brune; pantalon gros 
gris (je crois). Il est heureux et réuni à sa 
femme qu’il aimait beaucoup sur terre, et qu’il 
dit avoir été bien bonne pour lui. 

J’envoyai ce signalement à M. Fandar, qui 
me répondit la lettre suivante : 

Mon cher Monsieur, 

Les indications données par notre somnam- 
bule sont très-exactes; deux ans avant que la 
mort me l’eût ravi , mon père avait de temps en 
temps des oppressions, et elles augmentèrent à 
mesure qu’il avança vers le temps fatal ; les 
jambes ont tellementenflé qu’il ne pouvait plus, 
dans ses derniers moments, faire un seul pas; 
mon père portait habituellement une veste de 
couleur brune , un pantalon de grosse laine 
grise; comme il était très-sanguin, il lui arri- 
vait fort souvent d’avoir de gros boutons à la 
figure. Il était très-prompt, et je ne suis pas 
étonné que votre lucide lui ait vu des yeux sé- 
vères ; mais sa promptitude passée , il était te 
meilleur des hommes. Vous voyez, Monsieur, 
que les indications de voire lucide sont confor- 
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mes à la vérité. Je vous autorise h faire de 
nia lettre tel usage qu’il vous semblera. 

Signé : Fandàr , 

huissier près les tribunaux de Troyes, 
rue de la Levrette, n° 5. 

Le 18 août! 848. 

Je ne ferai aucune réflexion sur celte lettre. 
Je remercie ce monsieur de sa franchise ; 
puisse-t-elle contribuer k convaincre les ad- 
versaires de ces apparitions. Je prie le lecteur 
de me pardonner mes répétitions k cet égard ; 
mais n’ayant qu’une seule objection k combat- 
tre, qui est celle de la transmission des pen- 
sées , je dois faire ressortir tout ce que chaque 
apparition renferme de contraire k ce sot ar- 
gument , afin de désarmer k jamais les gens 
plus sots encore qui voudraient s’en servir 
contre une vérité aussi positive. 

140. M. Blesson fait demander M. Pierre 
Blesson, son père. Adèle voit ce monsieur k 
peu près de la taille de son fils; il lui paraît k 
peine âgé de cinquante ans, cheveux plus fon- 
cés que les vôtres, lui dit-elle; figure superbe, 
beau front, yeux doux, vifs et affables; il 
porte une redingote couleur marron k poches 
sur le côté, pantalon bleu foncé (ou noir); il 
est mort du choléra , sans doute, car je crois 
en reconnaître les symptômes. 

H. ' 43 
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Il fut enterré dans la fosse commune. Mon- 
sieur son fils lui fait demander si c’est bien 
son corps qu’il a fait exhumer et placer dans 
une tombe à part? — Il répond oui , et assure 
qu’il est très-satisfait du regret et des bons 
soins que son fils a pour sa mère. Il lui dit 
qu’il réussira dans ses affaires, mais ce ne 
sera pas sans mal ; il lui donne plusieurs 
conseils à ce sujet. 

Il l’assure qu’il aura de la satisfaction de 
ses enfants quand ils seront plus grands. Il 
erre souvent près de sa femme qu’il aimait et 
aime encore beaucoup. Il attend l’heureux 
moment d’être réunis tous les deux pour n’a- 
voir plus à rien désirer. 

Reconnu les détails ci-dessus très-exacts. 

• •k 

Signé : Blesson, 

56, rue aux Ours. 

Ce 20 août 4848. 

Ce monsieur, d’après la lecture du premier 
volume des Arcanes, et d’une apparition que 
je lui ai déjà donnée, a lui-même expérimen- 
té sur ses somnambules et obtenu les mêmes 
résultats. Il m’a remis une note de quelques 
faits qu’on trouvera à la suite de ces procès- 
verbaux. 
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141. M. Dejean de la Baslie, déjà cité séance 
138, désire une nouvelle apparition; il fait de- 
mander M. Marie-Joseph-Théodore de Gui- 
gné. Adèle voit un homme âgé d’une quaran- 
taine d’années , assez grand , cheveux bruns : 
M. Dejean interrompt Adèle en lui disant que 
ce n’est pas le portrait de la personne qu’il 
demande ; on voit que ce monsieur veut des 
renseignements d’une exactitude parfaite. Sur 
ces mots : Il est assez grand et brun , il nous 
dit : Il était grand et pas brun. Adèle répond 
que la personne de laquelle elle lui donnait le 
signalement devait porter le même nom et être 
de sa famille , qu’elle le sent; mais il demande 
de nouveau ce monsieur, et un second person- 
nage apparaît. Le premier ne se retirant pas, 
celui-là, dit-elle, est âgé de trente et quelques 
années, grand et maigre, cheveux blond foncé, 
figure pâle , yeux bleu foncé et assez doux , 
nez allongé , bouche plus grande que petite , 
menton long; je lui vois une espèce de grande 
redingote comme on n’en porte pas, c’est sans 
grâce , ça ressemble à une robe de chambre , 
mais ça n’en est pas une : elle est d’une eoy- 
leur foncée bleue, ou noire : ce costume m’an- 
nonce un homme en place , prêtre ou autre : 
il a l’air sévère ; il a dû souffrir dans la poi- 
trine, je lui vois les poumons gorgés de sang. 
Il a souffert longtemps. Il était bien faible. 
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Je crois que ce sont des privations qui en sont 
la cause et qui lui ont rendu la poitrine si dé- 
licate; je ne lui vois pas cependant de germe 
de maladie mortelle, ce qui me fait croire qu’il 
est décédé d’une mort violente , accidentelle, 
inattendue. Sa main est grande et maigre. Je 
lui vois une médaille sur le côté , qui est large 
comme le creux de la main ; il a des souliers 
découverts comme on n’en porte pas en ce 
moment. Il ne veut pas me parler, ce qui me 
fait présumer qu’il ne parlait pas français. 

Voilà les observations qui précèdent la si- 
gnature de M. Dejean. La personne avait dans 
le caractère plus de douceur et de bonté que 
de sévérité ; elle est morte d’une fièvre très- 
ardente, accompagnée d’un délire qui a duré 
plusieurs jours , et attribué par le médecin 
aux besoins d’une constitution vigoureuse , 
contrariée par une continence absolue. 

Reconnu les détails exacts. 

Signé : Dejean de la Bastie. 

Je me suis engagé à mentionner les séances 
telles que je les obtiendrais, dans l’intérêt de la 
vérité que j’aime et cherche avec une louable 
intention ; mais si je mentionne et engage les 
personnes à faire précéder leur signature des 
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observations qu’elles veulent bien y ajouter, 
je dois avertir aussi que j’ai à redouter les 
intelligences peu préparées à de telles révé- 
lations, et, de la part de ma lucide, des mo- 
ments plus ou moins clairvoyants; ensuite des 
erreurs que cherchent à faire commettre les 
esprits errant continuellement près de nous, 
dont c’est toute l’affection, et dont nous sommes 
les victimes. Cependant on n’a pas à se plain- 
dre de l’apparition qui précède, au contraire 
on doit penser que si ce monsieur l’accepte 
dans tous ses détails, les observations qu’il 
ajoute ne détruisent pas ce qu’Adèle a dit : 
bien loin de là, elles le fortifient ; elle ne voit 
pas de germe de maladie : une fièvre ardente 
qui enlève un homme en quelques jours, est 
bien, comme elle le dit, une mort inattendue, 
accidentelle. 

Ce monsieur observe que le médecin accuse 
la continence que cedécédé s’imposait, comme 
étant la cause de la destruction de sa consti- 
tution et ayant amené la mort. 

Adèle dit : Il a dû souffrir dans la poitrine, 
être longtemps très-faible : je crois que ce sont 
les privations qui en sont cause; je ne vois, 
pour mon compte, aucune différence entre le 
mot privation et abstinence ; ce dont on s’abs- 
tient, on s’en prive. 

Adèle ne dit pas que cet homme manque 
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de bonté, au contraire, qu'il a le regard doux, 
mais que son air et son ensemble lui paraissent 
sévères ; je ferai observer à cet égard que ce 
monsieur était prêtre et tellement dévoué aux 
idées religieuses, qu’il portait continuelle- 
ment un cilice. Qu’on juge si 'un tel homme 
doit avoir l’air souriant ; ainsi , dans l’obser- 
vation de M. Dejean , je ne vois rien qui 
puisse faire douter qu’elle implique une ré- 
ticence quelconque. 

Ce monsieur demande une seconde appari- 
tion dans la personne de Olympe Pascale. 
Adèle dit voir une petite femme âgée d’une 
soixantaine d’années. Ce monsiepr, à l’instant, 
veut arrêter Adèle, me disant : Celle que je 
demande n’en avait que vingt-sept. J’engage, 
au contraire, Adèle à continuer, voyant qu elle 
paraît contrariée qu’à ces deux demandes il 
se présente , en premier lieu , des personnes 
qu’on ne demande pas; elle fait observer à ce 
monsieur que ce qui est cause de ces appari- 
tions, c’est qu’il désire une multitude de per- 
sonnes qu’il voudrait faire apparaître. Il suffit 
de penser à une d’elles pour qu’elle soit instan- 
tanément à errer dans notre sphère ; c’est pour- 
quoi elle les voit se présenter à elle à peine 
leur nom est -il prononcé. Elle est assurée que 
le premier qui s’est présenté était un parent 
du même nom que le demandé, auquel, sans 
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doute , ce monsieur avait pensé. M. Dejean 
comprend comme moi la justesse de l’obser- 
vation d’Adèle, en disant : Il est vrai que tout 
ceci est si surprenant qu’on voudrait appeler 
tous ses amis pour acquérir la certitude qu’ils 
sont tous bien vivants, et je désire effective- 
ment en demander beaucoup. Il ne me paraît 
pas étonnant de croire que lorsque je pense 
à un parent, qu’il soit près de moi comme il 
est près de votre lucide qui le connaît moins 
que moi. Si ce seul désir suffit, je dois en 
avoir beaucoup dans mon entourage. Celte 
observation d’Adèle se rapporte à celle qu’on 
a lue dans l’apparition de M. Fandar, qui est, 
dit-elle, que les esprits viennent avec moins 
de plaisir quand il n’y a personne des leurs 
près du lucide. Nous la prions de continuer 
sa description : Elle a les cheveux gris, re- 
prend-elle, elle était très-vive, mouvements 
alertes, corpulence bien proportionnée; je lui 
vois un bonnet sur la tête (je ne leur en vois 
jamais), elle a trois petites boucles de cheveux 
sur les côtés du front ; yeux gris et renfoncés; 
je crois qu’elle a été blonde, et que les yeux 
ont été bleus clairs ; nez un peu pointu , bou- 
che un peu renfoncée et dos un peu rond ; 
elle a une robe brune à raies, en forme de 
peignoir attachant par devant ; je lui vois une 
collerette montante. 
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Voilà l’observation de ce monsieur. 

A l’exception des boucles de cheveux , ces 
détails me paraissent se rapporter exactement 
à la mère de la personne demandée. 

Signe : Deje an de la Bastie , 

48, rue Neuve du Luxembourg. 

Ce 25 aoûHSÎS. 

Nous l’avons déjà dit, quelques personnes 
pourront éprouver une espèce d’ennui à lire 
cette masse de procès-verbaux; mais si elles 
ont la bonne inspiration de remarquer que 
chaque apparition a un type tout particulier, 
elles sauront mieux apprécier la chaîne et 
l’ensemble qu’ils sont appelés à former pour 
déterminer chez elles une croyance inébran- 
lable qui doit leur apporter des consolations 
et des espérances bien douces. 

142. Voici le relevé d’une séance écrite par 
une tierce personne qui en était témoin, ce qui 
pourra donner une idée plus exacte que je n’ai 
rien amplifié ni omis dans les séances pré- 
cédentes sur la futilité des détails qu’elles 
renferment et sur la facilité qu’ Adèle a de les 
exposer. 

Madame de Longueville, qui doute forte- 
ment de la possibilité des apparitions d’esprits 
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aux somnambules, prie madame Adèle de de- 
mauder sa fille et son fils, décédés depuis quel- 
que temps. Mademoiselle Noérnie apparaît , 
comme morte la première ; la lucide la dé- 
peint ainsi. Elle me paraît plus grande que 
madame sa mère, elle a les cheveux châtain- 
clair, front superbe, beaux sourcils, yeux 
expressifs, vifs, spirituels et fermes; bouche 
petite, menton rond, légères couleurs roses sur 
les joues, belles mains, ongles rosés, poitrine 
magnifique; elle paraît âgée de vingt-deux 
ans ; elle a souffert au cœur, elle avait une pe- 
tite toux sèche et mal dans le dos; le sang se 
portait à la poitrine et y causait de T inflam- 
mation ; elle avait souvent mal à la gorge et 
des douleurs dans la tète ; elle porte une robe 
brune. 

Madame de Longueville reconnaît l’exacti- 
tude de la description et des symptômes mor- 
bides; il n’y a qu’un fait d’inexact : c’est la 
couleur des cheveux qui étaient couleur aca- 
jou, dit cette dame; Adèle répond que sans 
doute cette demoiselle les pommadait beau- 
coup, ce qui les lui fait paraître un peu plus 
foncés. 

Sans qu’on le demande apparaît M. Emilo 
de Longueville, que décrit ainsi la lucide. Il a 
les cheveux blonds, le regard doux, yeux su- 
perbes , ombragés de longs cils ; front moins 

tr>. 
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élevé que sa sœur; il est plus maigre qu’elle , 
et cependant il a la main potelée et blanche 
comme celle d’une femme ; il a la bouche pe- 
tite et en cœur, le nez bien fait, mais pas de 
la même coupe que celui de sa sœur ; le men- 
ton un peu plus allongé; il était triste, il a 
souffert de la poitrine ; la boîte cérébrale était 
trop petite pour y loger toutes les grandes idées 
qui lui arrivaient; il a été malheureux decœur 
dès son enfance. 11 était très-bon, réfléchissait 
beaucoup, ce qui l’a fatigué considérablement. 

Madame de Longueville reconnaît non-seu- 
lement l’exactitude du portrait physique, mo- 
ral et intellectuel de son enfant, mais la ma- 
ladie de poitrine dont il est mort. 

La lucide voit alors ce qu’elle n’a jamais 
vu : c’est un rayon de fil de mille couleurs, 
partant du cœur des enfants, se réunissant en 
un seul, et venant aboutira celui de la mère ; 
les deux enfants disent qu’ils sont sans cesse 
autour de leur mère; ce sont eux qui lui ont 
donné la force de subir toutes les épreuves par 
lesquelles elle a passé La mère leur fait de- 
mander si elle a quelques précautionsà prendre 
dans les événements politiques qui peuvent 
mettre sa vie en danger : ils répondent qu’ils 
se garderaient bien de l’avertir des obstacles 
qui l’empêcheraient de les rejoindre : ils sont 
très-heureux: mais ils la désirent près d’eux. 
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Une dame présente, et qui connaissait les deux 
esprits dans le temps de leur incarnation ter- 
restre, sachant que tous deux, phalanstériens, 
croyaient à plusieurs retours des âmes sur la 
terre, fait demander à M. Emile si l’âme se 
réincarne de nouveau sur terre; il répond: 
Non, l’âme ne rentre pas dans un corps maté- 
riel ^c’est déjà bien assez qu’elle y soit venue 
une fois. 

La lucide dit que le frère et la sœur sont 
ensemble dans une belle lumière, plus bril- 
lante que celle de beaucoup de personnes 
mortes avant eux... Elle désire voir made- 
moiselle Noémie dans son costume céleste. Ses 
cheveux sont bouclés, ornés d’une couronne 
de roses blanches; elle est mise en blanc. La 
lucide la suit, lorsque cette dernière retourne 
au ciel. Elle entre en extase, son magnétiseur 
la fait revenir sur la terre.Tu es insupportable, 
dit-elle; je n’y serais pas restée longtemps. 
C’est si beau par là , et elle faisait de si belle 
musique. — Sur la terre il y a aussi quelque 
chose de beau, reprend M. Cahagnet. - Quel- 
que chose de beau sur la terre?... quelle hor- 
reur! s’écrie la lucide. La séance d’apparition 
finit Elle visite alors madame de Longue- 

ville et une autre dame présente , auxquelles 
elle dit , avec une grande justesse, ce qu’elles 
éprouvent. Restée seule avec une dame, elle 
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lui répété exactement ce que la lucide de celle 
dame lui a dit quelques jours auparavant, dé- 
couvre des faits qu’il est impossible qu’elle 
sache, et lui donne des conseils sur des choses 
auxquelles cette dame ne s’attendait pas, mais 
qui sont parfaitement vraies. 

Signé comme le tout très-exact. 

Mesdames : de Longueville. — J. d'Héri- 
court. — V* Bimont. . 

143. M. Delaage, habile et consciencieux 
magnétiseur, auteur des Initiations aux mys- 
tères du magnétisme , des Classes déshéri- 
tées, etc. , petit-fils du grand Chaptal , jeune 
homme étudiant avec amour les sciences oc- 
cultes et plus à même que tout autre, par la 
connaissance approfondie qu’il a des langues 
hébraïques, grecque et latine, de fouiller 
dans le sanetpaire sacré du mysticisme, vint 
un jour me demander une séance d’apparition, 
désirant converser, par l’intermédiaire d’Adèle 
(disait-il), avec le solitaire d’Orval dont il 
avait commenté les prophéties dans Y Alma- 
nach de la science du diable , dont il est ré- 
dacteur, et dans lequel il a eu l’obligeance 
d’insérer mon calcul cabalistique sur la 
probabilité de la durée de la république en 
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France (1). Je m’empressai de satisfaire à sa 
demande. A peine Adèle fut-elle en sommeil, 
que nous appelâmes ce religieux sous ce titre : 
L’auteur de la Prophétie d'Orval, Cet homme 
apparut aussitôt. Je voulus le chasser au nom 
de Dieu, s’il n’était pas celui que nous deman- 
dions; il assura bien que c’était lui et resta 
malgré ce commandement. Adèle nous dit: Je 
suis bien sûre que c’est cet homme. Il me pa- 
raît doué d’une très-grande bonté. Il porte la 
douceur peinte dans chaque trait de sa phy- 
sionomie. Il n’est pasd’une corpulence grasse, 
il s’en faut de beaucoup. Je le vois très-maigre, 
yeux très-renfoncés, front avançant et bombé, 
teint jaune , comme s’il avait été soumis à des 
privations, ou fatigué par de fortes études. 
Il est entouré d’une lumière très-belle. Il me 
dit qu’il y a bien plus de deux cents ans qu’il 
n’est plus sur terre. — Mais tu sais (observe 
Adèle) , le temps pour eux n’étant plus rien , 
il leur est très-difiicile de le marquer. — 
Croit-il toujours à l’accomplissement de ses 
prophéties, concernant la France et la des- 
truction de Paris? — Oui, mais il dit comme 
M . Mallet qu’il y aura bien moins de mal qu’il 
n’a prédit. — S’est-il trompé sur les dates? — 
Il ne le croit pas; mais il aurait pu le faire ; 


(I) Voir Y Almanach de la science du diable , \ S49. 
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en tous cas ces dates seraient impaires, 5-7 ou 
9. — Qui, selonlui, succédera à la république? 

— Ce sera le jeune prince en question. — Je 
crois quece solitaire se trompe. Enfin que veut 
dire ce coq et ce lion dont il est parlé dans sa 
prophétie? — C’est une alliance qu’il contrac- 
tera avec une puissance amie; ce qui repré- 
sente la force par le lion , et la pureté par le 
lis. — Pense-t-il que la guerre entre ceux qui 
ont et ceux qui n’ont pas existera? — Elle 
existe déjà : c’est ceux qui ont qui font la 
guerre à ceux qui n’ont pas. - Mais ceux qui 
n’ont pas feront-ils la guerre à ceux qui ont ? 

— Certainement, et ils l’emporteront. — 
Qu'en adviendra-t-il? La république régnera- 

t-elle? — . . . pas plus qu’elle 

ne règne aujourd’hui; ce sera la terreur, 

comme ce quir ; vous l’aurez voulu, r — -, 

vous aurez donné l’exemple. — Quels seront 
alors les chefs? — Ils sortiront de l’obscurité. 
Ils se réveilleront comme des spectres. Oh! du 
sang! du sang ! on se noiera dans le sang!.. 
Adèle est très- agitée. Je prieM. Delaage de ne 
plus la questionner à cet égard. Elle s’écrie : 
Je vois un 3. J’ignore si c’est trois mois ou 

trois ans! ! ! Pauvre peuple , t’égorger 

ainsi pour un homme! ! Oh! douleur; oht 
civilisation. 

M. Delaage désire faire apparaître son 
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grand-père M. J. -B. Chaptal. — Adèle le voit 
aussitôt. — Il a (dit- elle) les cheveux blancs, 
yeux vifs, spirituels, front magnifique, uni et 
non ridé comme les vieillards l’ont ordinaire- 
ment; il y porte une petite protubérance de 
chaque côté , teint clair et rosé , nez bien fait, 
un peu long, bouche moyenne , lèvres fortes, 
menton un peu allongé, belle corpulence. H 
porte une grande redingote comme on n’en 
voit pas, ayant des grandes poches sur les 
côtés, et des parements à ses manches d’une 
couleur tout-à-fait brune; c’est comme du poil, 
ou du moins cela me semble tel. C’était un 
homme méditatif, ayant des idées très-élevées. 
Oh! qu’il était instruit. — Il s'occupait beau- 
coup de science , et croyait à l'immortalité do 
lame. Cet homme a beaucoup écrit. M. De- 
laage lui fait adresser plusieurs questions con- 
cernant son avenir. — Ce monsieur répond 
qu’il engage son petit-fils à continuer ses re- 
cherches sur les sciences occultes, et terminer 
le grand ouvrage philosophique auquel il tra- 
vaille. Il lui promet un beau succès. Après 
plusieurs questions qui lui sont toutes person- 
nelles, M. Delaage remercie Adèle et l’assure 
que tous les détails qu’il a entendus sont fort 
exacts. — J’allais la réveiller lorsqu’elle s’é- 
crie: Tiens, M. d’Orval est toujours là. Je ne 
l’avais plus aperçu. Ce brave homme, il me 
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paraît si bon , que je me repentais de ne pas 
lui avoir dit adieu. — Puisqu’il est encore 
présent, demande-lui donc où on pourrait 
trouver un exemplaire de ses prophéties? — 
Il répond qu’il y en a plusieurs chez différentes 
personnes, qui ne voudraient pas s’en défaire. 
Il y en a un à Verdun chez une vieille femme. 
M. Delaage dit qu’il y a huit jours à peine 
qu’il a appris que ce que dit le solitaire à cet 
égard est vrai ; une vieille femme en possède 
un à Verdun. Le solitaire se retire , et Adèle 
continue à répondre à des questions psycolo- 
giques que lui adressent M. Delaage, ainsi que 
M. Roustan , présent à celte séance. Ce mon- 
sieur désire savoir si on renaît plusieurs fois 
sur terre ; Adèle lui dit que non, et cherche 
à le persuader de cctle vérité par un raison- 
nement aussi franc que sensé. Elle perd sou 
temps , cela la fatigue , et je la réveille. M. De- 
laage ne partage pas l'opinion des magnéti- 
seurs bornés. 11 est loin de croire à la trans- 
mission des pensées, et félicite Adèle de l’heu- 
reuse doctrine qu’elle a été appelée à enseigner 
aux hommes , en leur donnant les moyeus de 
vérifier si facilement l’existence immortelle et 
individualisée de l’ame , par le somnambu- 
lisme. 
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OBSERVATIONS. 


Comme je l’ai dit dans le premier volume, 
cet ouvrage est loin d’offrir l’intérêt du roman 
par son style forcément coupé, accidenté. 
Aussi conviendra-t-il mieux aux amateurs de 
la science qu’aux lecteurs passionnés des des- 
criptions poétiques de nos romans du jour. 
J’ai cherché à rendre le style le plus clair pos- 
sible en le dépouillant de cet entourage de 
questions , de scènes étrangères à ce genre de 
révélations. Je tiens moins à bien écrire qu’à 
bien persuader. Si j’eusse fait parler mes lu- 
cides comme les acteurs des Mille et une nuits , 
on aurait cru avec raison que j’en présentais 
la suite. Non, je suis resté dans les limites de 
l’austère vérité, du rôle impartial de l’histo- 
rien , présentant à la philosophie du jour, des 
faits dans toute leur nudité, mais aussi dans 
toute leur sincérité. J’ai fait suivre chaque ap- 
parition d’observationsindépendantesd’aucuns 
systèmes ; reliant avec ordre chaque fait à l’en- 
semble des faits précités , pour faciliter le lec- 
teur à en tirer les conséquences qu’il trouvera 
convenables. Je n’ai pas cru devoir continuer 
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de lui offrir un plus grand nombre de ces pro- 
cès-verbaux, pensant que s’il en admet un 
seul , le reste lui de\ient inutile et lui paraî- 
trait ennuyeux. Je n’ai pas omis l’adresse des 
personnes qui les ont signés, et j’en tiens la 
minute à la disposition de celles qui m’en de- 
manderont connaissance Je croisdevoir main- 
tenant présenter les faits qui m’ont été com- 
muniqués par des magnétiseurs et d’autres 
personnes estimables qui ont , comme moi , 
fait le sacrifice de leur nom à la vérité , car 
elles savent celui qui leur est réservé. Je prie 
le lecteur de les lire avec calme , et de ne pas 
rejeter le merveilleux que quelques-uns con- 
tiennent. Si j’en donne connaissance, c’est que 
je me crois à même d’en démontrer la possi- 
bilité dans l’ouvrage de philosophie occulte au- 
quel je travaille. Puisque je me suis annoncé 
comme voulant remplacer la foi par l’expé- 
rience , il serait assez ridicule à moi d’annon- 
cer des faits qui ne pourraient être acceptés 
que par la foi. Pour être conséquent avec ce 
que j'avance , et ne pas mériter le nom de fou, 
qui me serait alors bien légitimement décerné 
si je ne marchais plus dans la voie que je me 
suis tracée, je dois donner une explication 
recevable de ce que je me permets de publier, 
et je tiendrai ma parole. 

Je vais faire précéder les faits précités de 
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deux scènes de départ de ce globe, qui ne 
sont pas sans un certain intérêt pour la science 
dont nous nous occupons. . 


DXRNXEXIS MOBEEirrS S'ÉUSA. 

Nous donnions nos soins k une jeune femme 
nommée Elisa , dont il est parlé dans le pre- 
mier volume de cet ouvrage. Elle était âgée 
de 24 ans, et mourait lentement de la poitrine. 
Adèle suivait les progrès du mal sans pouvoir 
les arrêter; elle savait combien cette frêle 
créature avait peur de la mort , et voyait les 
efforts inouïs qu’elle faisait pour se rattacher 
k la vie! Eh! quelle vie que la sienne! elle eut 
été, pour mille autres, un supplice affreux ! 
Cette infortunée venait tous les jours recevoir 
les consolations de notre bonne lucide, qui 
s’efforcait de la persuader qu’avant un mois 
elle serait radicalement guérie ; quant à moi , 
elle médisait : Dans un mois, elle ne sera 
plus parmi nous. Qu’il était pénible de voir 
cette pauvre femme monter, une k une, les 
marches de notre escalier, se reposer en s’as- 
seyant suHa dernière de chaque étage, pour 
venir entendre dire k son amie qu’elle n’en 
mourrait pas; avec quelle effusion lui serrait- 
elle les mains lorsqu’elle lui donnait cettfr con- 
solation j Elle s’en retournait , moitié plus^ 
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forte , acheter quelques drogues pour faire une 
tisane adoucissante, et se couchait ; c’était un 
jour de plus de passé dans cette existence tant 
chérie. Enfin , un soir on vint nous prier de la 
faire visiter à distance , vu qu’elle ne pouvait 
plus sortir de son lit. Adèle dit : Elle n’a plus 
24 heures à être parmi nous. Nous fûmes près 
d’elle lui assurer qu’elle était dans une crise 
salutaire dont l’issue serait très- heureuse. 
Que Dieu vous entende, nous répondit-elle. 
Nous la veillâmes toute la nuit et recueillîmes 
les paroles suivantes qu’elle nous adressa à 
chacun : 

A son mari : — Pourquoi pîeures-tu , puis- 
qu’Adèle dit que je ne suis pas poitrinaire et 
qu’il n’y a aucun danger?. . . . Cependant je 
crache beaucoup. . . . qu’ils sont épais et vi- 
lains , mes crachats !... Oh ! elle se trompe , 
elle me voit mourir et cherche à me conso- 
ler. . . c’est tout naturel. . . c’est humain . . . 
Merci , ma bonne Adèle , merci . . . mais moi 
aussi je suis voyante ... le ciel et l’éternité me 
sont ouverts. . . Je connais mon mal à pré- 
sent !... (A moi) Alphonse , pourquoi êtes- 
vous si triste?. . . Redoutez-vous de me voir 
heureuse?... Non , répondisse, mais je souffre 
de vous voir souffrir.-. . Vous me trompez. . . 
je lis dans les pensées , et vous nêtes pas en- 
core assez fort dans vos croyances pour vous 
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réjouir de voir vos amis passer dans l’existence 
future. Il est inutile de me cacher davantage 
ma position. Je vois, près de moi , ce pauvre 
cadavre dans lequel j’ai tant souffert ! . . . . et 
qui me fait tant souffrir encore pour me quit- 
ter. . . . Ah ! si vous pouviez voir dans son in- 
térieur. . . . c’est comme une boucherie en 

ruine dont tous les morceaux sont gâtés! 

le cœur est mort , comme eux ; et dire que je 
ne pouvais et ne peux partir que lorsque j’au- 
rai mis tout cela dehors. ... Ah! il y en a 
encore pour quelques heures. ... Ne vous 
impatientez pas , il en doit être ainsi . . . . je 
tiens à lui par cette pourriture ! . . . . O ! mon 
père , vous êtes heureux, vous. . . . quoi, vous 
m’attendez?. . . , et toi, petit ange, qui me 
tends les bras. . . jolie créature que j’ai portée 
dans mes flancs. ... je vais donc être réunie 
à toi pour ne plus m’en séparer. . . . L’éter- 
nité tout entière, tu seras près de moi. . . . 
que j’étais sotte de craindre la mort. ... il me 
tarde de l’être. ... Je sens que je nais, au 
contraire.... Que de belles choses renfer- 
ment les cieux ! . . . . Ah ! Dieu bon , pardon- 
nez-moi .... Amis, priez pour moi .... mais 
non , c’est moi qui prierai pour vous. ... Je 
n’ai plus qu’un petit morceau gros comme le 
pouce à cracher. . . . mais il tient encore beau- 
coup. . , . Mon Dieu , débarrassez-m’en. ,v ,j 
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. * Alphonse , croyez en 

l’autre vie ; le seul regret que j’ai , c’est de ne 
pas vous voir réduit à mon état. Adèle disait 
que nous avions la même maladie, elle se 
trompait. Vous avez encore longtemps à souf- 
frir, vous Je suis plus heu- 

reuse ... je pars.... Croyez en la bonté 
divine adieu !!.... 

Ainsi finit cette jeune femme qui chérissait 
tant l’existence , qui riait quand je lui parlais 
de la vie future , en admirant sa noire et belle 
chevelure , et disant : Il vaut mieux tenir que 
de courir... je ne dis pas non, mais je n’ai 
pas envie de m’en assurer! 

Elle fut 24 heures dans une continuelle ex- 
tase , décrivant son mal tel qu’ Adèle l’avait 
yu... connaissant nos pensées comme nous- 
mêmes... parlant sur la mort avec l’ironie 
qu’enfante une conviction contraire... louan- 
geant les beautés du ciel avec cette admiration 
dont sont susceptibles tous les êtres détachés 
de la terre, et rentrant dans les lieux de leur 
première enfance... Je pleurais... je ne sais si 
c’était du regret de la perdre ou du dépit de 
ne pou voir la suivre... Riez, hommes du siècle, 
la scène y invite, vous passerez comme nous 
tous par cette dernière épreuve que vous ne 
pourrez éviter; pour vous y préparer, assistez 
aux derniers moments d’un mourant ; ils sont 
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presque tous voyants à cette heure solennelle. . . 
Ils vous feront comprendre qu’entre vous et 
la tombe il n’y a qu’un pas, et qu’entre votre 
incrédulité et la vérité il y a un abîme que 
vous ne pourrez jamais franchir si vous restez 
sous l’empire de votre satirique jugement. Ne 
fermez donc pas. vos cœurs et vos oreilles à ce 
que vous disent des hommes plus humbles que 
vous, qui veulent vous guérir de la peur de 
mourir... car, à ce moment suprême, vous 
aurez peur, lorsque vous verrez ce lugubre 
meuble, composé de cinq planches, attendre 
ce corps bien-aimé , qui fait l’ornement de 
votre civilisation ; quoi, il faudra le jeter dans 
ce trou où une multitude de vers l’attendent 
pour en faire une splendide curée; qu’esl-il 
donc pour être l’objet d’un tel abandon et 
d’un tel mépris? Ce qu’il fut... rien !... C’est 
parce que je sais que vous tremblez déjà à la 
pensée de cette triste cérémonie que j’écris 
ces lignes, pour vous apprendre à mourir, pour 
calmer la frayeur qui vous gagne. Si je par- 
viens à remporter cette victoire par les expé- 
riences que je vous engage à faire , vous ne 
me traiterez pas de fou , vous croirez en Dieu, 
en une vie meilleure , et vous saurez vous ap- 
prêter à ce départ avec calme et courage ! que 
dis-je... avec bonheur!... 
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SX1II.NI ERS MOMENTS SE MON PÈRÉ. 

Le 2 avril 1848, je donnais les soins les 
plus assidus à mon bien-aimé père, ancien 
capitaine au long cours sur les bâtiments de 
commerce; d’une nature peu crédule, âme 
fortement trempée aux effluves d’un matéria- 
lisme systématique qui n’admet que ce que la 
matière voit et touche... Agé de 80 ans, il 
redoutait beaucoup la mort, répétant sans 
cesse : Je sais bien où je suis, je ne sais où je 
vas; j'ai jeté l’ancre sur ce globe, que Dieu 
l’y retienne le plus longtemps possible. 

Je m’étais réjoui lors de l’impression des 
Arcanes , pensant disposer son cœur, par leur 
lecture , à des croyances plus rassurantes sur 
l’avenir que celles enseignées par la philoso- 
phie du jour ; il se contenta de hocher la tète , 
et me dit : J’aime mieux le croire que d'y 
aller voir; cependant je crois à l’immortalité 
de l’âme , je ne suis pas assuré de son indivi- 
dualité, mais je suis disposé à l'admettre d’a- 
près les expériences magnétiques, somnam- 
buliques et extatiques dont tu m’as rendu 
témoin. Si j’avais vingt ans de moins, je 
travaillerais, de tout cœur, à modifier mes 
croyances à cet égard , mais maintenant il est 
un peu tard pour le faire avec succès. D’ail- 
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leurs, je saurai bientôt à quoi m’en tenir ! ! 

C’est dans cette disposition d’esprit qu’il 
tomba malade et resta huit jours en proie aux 
souffrances aiguës d’un asthme suffocant; le 
médecin ne pouvait lui apporter aucun soula- 
gement; nous le magnétisions à plusieurs, 
chacun à notre tour. Son état délirant ne lui 
permettait pas de se croire si près d’atteindre 
cette solution de l’individualité de lame, mais, 
au moment suprême, la raison parut faire un 
dernier effort et dompter le désordre de ses 
idées. Il nous dit : Ce que le médecin a or- 
donné jusqu’à ce jour n’a rien produit et ne 
produira rien , parce que je pars ! Mon corps 
est déjà mort depuis quelques heures ... je 
lui suis encore attaché par quelques fibres que 
tu peux m’aider à rompre en me magnéti- 
sant jusqu’au bout des pieds .... Ne me 
donne que de l’eau magnétisée, c’est tout ce 
dont j’ai besoin pour le moment.... Que 
me parlez-vous de mort! pourquoi penser à 
elle? vous êtes beaucoup mieux qu’hier, et , 

sous peu de jours, vous serez rétabli 

Tu as raison , sous peu je serai mieux ; mon 
agonie sera longue , parce que l’âme ne peut 
quitter le corps sans avoir rejeté dehors tout 
ce qui est destiné à en sortir, et lui faciliter 
le passage. . . C’est pourquoi il me reste en- 
core beaucoup à cracher. . . . L’eau magné- 

II. u 
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tisée détache tout cela, donne m’en souvent* 
.... Ne vous abattez pas ainsi , repris-je , 
votre état n’est pas aussi désespéré que vous 
le croyez .... Mon état ne m’est pas inconnu, 
je vois mou corps couché dans ce lit, il est 
bien mort, et tu le feras enterrer demain ; je 
ne suis plus dedans , je n’y tiens que par quel- 
ques fds , l’heure n’est pas encore venue .... 
Tu vas calmer cette crise . . . mais je dois en 

avoir une autre qui sera la dernière 

On m’attend là-haut. . .patience, patience. . . 
sous peu je serai près de vous. . . Quelques 
heures étaient à peine écoulées, et ce départ 
avait lieu!!! 

Pendant cette longue agonie je fouillais du 
regard et de la pensée sur le bord de ces 
lèvres où le dernier souffle devait passer, ce 
souffle nommé l’âme, parce qu’il en est la vie ! 
je regardais la ruelle du lit en me disant : 
Il dit que son âme est là... et fait encore agir 
son corps !... Oh ! problème irrésolvable! la 
parole , sans doute entraînée de l’âme au 
corps par un courant , un fil sympathique 
qu’aspire encore cette matière à moitié désor- 
ganisée , forme écho dans son intérieur , 
comme nous obtenons l’écho dans des lieux 
appropriés à cet effet... Tant que ce souffle 
inappréciable est en activité, toute la machine 
fonctionne , quoiqu’il me soit prouvé que 
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l’àmc en est sortie par tous les pores; le 
souffle est donc la goutte d’huile qu’attendent 
les rouages pour marcher?... 

O Dieu infiniment grand ! ô départ infi- 
niment désiré, entraîne-moi dans ta course 
éternelle , que je mesure de l’œil et de l’esprit 
cette immensité qui me sépare de la vraie lu- 
mière; viens arracher le bandeau matériel qui 
recouvre mes yeux ! viens épurer cette atmos- 
phère qui empoisonne mon âme de ces erreurs; 
oh ! divine lumière , descends sur moi ! ! ! 

O mon Dieu î m’auriez-vous animé pour 
me refuser la raison? car ce que nous nom- 
mons raison , c’est la folie , ce que nous nom- 
mons vie et mouvement, c’est la mort! c’est 
le néant ! ! ! 11 y a à peine quelques secondes, 
j-’avais près de moi lin père, un ami, où est-il? 
A-t-il vécu 80 ans pour arriver à l’état de ca- 
davre? Oh! non , il m’a dit qu’il partait; à ce 
moment suprême la parole de l’homme est sa- 
crée, je dois le croire et espérer le rejoindre. 
Ce départ n’est qu’une chaîne infinie qui en- 
traîne après elle des milliards d’êtres dans les 
stalles jointes à chacun de ses anneaux. Il est 
dans une, moi dans l’autre, nous arriverons 
au môme port , à quelques jours de distance y 
pour ne plus nous quitter! !.... 
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CORRESPONDANCE, 


AM. Cahagnet , auteur des Arcanes de la 
rie future dévoilés . 

Monsieur, j’ai îu votre ouvrage des Arcanes, 
et quoique vous croyant de bonne foi, celte 
lecture ne m’en laissait pas moins un doute 
que je voulais faire disparaître entièrement. 
Ayant la facilité quelquefois d’ètre en commu- 
nication avec une somnambule dont je connais 
la bonne lucidité, je me proposai de la prier de 
demander quelques apparitions. Si je réussis- 
sais, l’évidence était là pour moi. Si j’échouais, 
je n’en tirais pas la conséquence que vous étiez 
un imposteur; mais je n’étais pas satisfait, et 
j’eusse tâché de saisir une autre occasion; mais 
à mon premier essai je devais être éclairé po- 
sitivement, car voilà ce qui m’arriva ; 

Je dirai d’abord que cette somnambule est 
une de mes soeurs, qui demeure à quinze lieues 
de Paris, ce qui explique pourquoi je ne suis 
pas souvent près d’elle. Le 5 février 1848, 
je magnétise ma sœur et lui tiens le langage 
suivant : Ne m’as-tu pas déjà dit qu’on pou- 
vait faire apparaître des personnes décédées? 
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— Oui. — Veux-lu en essayer? — Oui. — 
Quelle personne désires-tu voir? — Mon père. 

— Eh bien ! demandous-le tous les deux. . . Au 
bout de quelques instants , elle dit: Le voilà. 

— Comment le vois-tu? — Pantalon gris rayé, 
gilet blanc, redingote brune; il a les mêmes 
traits que nous lui avons connus. — Demande- 
lui s'il veut répondre à quelques questions. — 
Il ne me répond pas. — Prie-le instamment 
de te répondre. — Il me dit qu’il le veut bien. 

— Demande-lui s’il est heureux. — Oui. — 
A-t-il vu Dieu? — Pas encore , mais il espère 
le voir bientôt. — A-t-il vu notre grand’mère? 

— Non. — Pourquoi? — Parce qu’elle n’est 
pas avec lui. — Pense-t-il que tu puisses la 
voir? — Oui. — Quel moyen employer? — Le 
môme que celui employé pour lui. — Mon 
père disparut. Cette apparition est bien réelle, 
j’en suis convaincu maintenant; mais je crai- 
gnais que ce fût l’image de mon père qui se 
présentât à la mémoire de ma sœur. J’en de- 
mandai une autre le surlendemain ; cette fois 
ce fut le frère de ma femme, que je n’ai jamais 
vu et que ma sœur ne connaît aucunement; il 
est mort voilà huit ans. Je ne connais de lui 
que son nom, je le demandai. Elle me dit : Le 
voilà. — De quel côté t’apparaît-il ? — A ma 
droite. — Donne-moi son signalement. — H 
est blond foncé , yeux bleu foncé . figure al- 

\ A. 


Digitized by Google 



— 2*6 — 

longée; pantalon dedrapbleu, gilet brun foncé, 
petit habit. — Serait-il déjà apparu à sa sœur? 

— Oui, une fois seulement. — Est il heureux? 

— Oui. — Où est-il? - Au ciel. — « - Y a-t-il 
plusieurs ciéux? — Oui. — Combien? — Trois. 

— A-t-il vu Dieu? — Oui. — L’a-t-il toujours 
vu? — Non. — Quand le voit— il ? — Depuisson 
apparition à sa sœur. — Sous quelle forme 
voit-il Dieu? — Dieu est un esprit. — Pour- 
rait-il me dire si Dieu a une lorme quelcon- 
que? — Il ne le voit que sous la forme de so- 
leil. — Serait-ce le soleil qui nous éclaire? — 
Oui. — il me dit que je me trompe, qu’il ne 
me répond pas cela; ce soleil ne peut être vi- 
sible pour nous. — Est-il vrai que nous ayons 
près de nous chacun un bon ange et un mau- 
vais esprit , je ne peux croire cela? — Cela est 
pourtant vrai. — Existe-t-il un enfer où l’on 
brille éternellement? — Non. — Alors quelle 
est la punition des personnes qui ont mal agi? 

— Elles sont privées de la vue de Dieu , pen- 
dant un temps plus ou moins long. — Les 
juifs, les mahométans, etc., jouisseut-ils éga- 
lement de la vue de Dieu comme les catholi- 
ques? — Oh ! oui, certainement — Demande- 
lui si tu peux voir ton bon ange. — Oui. — 
Que faut-il faire pour cela? — Prier Dieu de 
nous accorder cette faveur. — Mon beau-frère 
disparaît. 
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Nous prions Dieu ensemble de permellre à 
son ange d’apparaître; au bout d’un instant, elle 
dit : Le voilà. — Où est-il ? — A ma droite. — 
Comment est-il? — En blanc, il a des cheveux 
blonds et des ailes. — Quel est son nom ? — 
Gabriel. — A-t-il vécu sur terre? — Oui. — 
Quand des personnes décédées apparaissent , 
est-ce le corps que nous leur avons connu sur 
terre qui apparaît? — Non. — Alors pourquoi 
sont-elles si ressemblantes et habillées comme 
elles étaient parmi nous? — Parce qu’on ne 
saurait les reconnaître autrement. — Quelle 
forme a donc cette âme lorsqu’elle est séparée 
de son corps matériel? — Elle ressemble au 
corps pour la forme. — Vit*on au ciel comme 
sur terre? — Ce n’est pas la même existence. 
— Qu’y tait-on , a-t-on des désirs et peut-on 
les contenter? — Oui. — Revoit-on les per- 
sonnes que l’on a aimées sur ferre ? — Oui , 
il arrive un moment où l’on se retrouve. — 
Y a-t-il des maisons , des jardins? — C'est un 
jardin. — Pourrait-il te conduire au ciel? — 
Oui , plus tard. — 11 disparaît. 

A mon retour à Paris, je m’empressai de 
donner connaissance à ma femme du signale- 
ment de son frère; elle en fut très-étonnée et 
reconnut le tout fort exact. Ce qui lui sembla 
le plus extraordinaire , ce fut l’apparition 
qu’elle en avait obtenue elle-même une seul# 
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fois telle que l’avait dit ma sœur, et son frère 
portait l'habillement complet décrit par ma 
lucide qui était exactement celui qu’il mettait 
les dimanches. Ma femme ajouta : Ce qui est le 
plus drôle, c’est que je n’ai jamais rêvé de 
mon frère que cette fois de laquelle je te parle, 
mais cette nuit il m’est encore apparu dans 
les mêmes conditions. 

Ainsi, monsieur, quant aux questions que je 
lui ai adressées ainsi qu’à l’ange de ma sœur, 
c’était simplement pour me rendre compte 
quelle ressemblance auraient leurs réponses 
avec celles que vous rapportez dans votre ou- 
vrage. J’ai vu avec plaisir qu’elles étaient 
presque en tous points semblables. 

Depuis ce temps, j’ai obtenu trois autres 
apparitions qui ont très-bien réussi. Je n’ai eu 
qu’une erreur sur une date de trente ans au 
lieu de trente-quatre, et je suis étonné que ces 
personnes qui apparaissent ainsi , n’en fassent 
pas plus souvent; car tout ce qui s’est passé 
sur terre leur devenant très-futile dans l’état 
où elles sont et n’y attachant plus aucun prix, 
je ne comprends pas comment elles peuvent 
répondre avec autant de précision. 

Ainsi, monsieur, j’ai obtenu cinq apparitions 
très-réelles pour moi ; trois des personnages ap- 
parus m’étaient totalement inconnus, ainsi qu’à 
ma lucide. Je ne peux donc pl us éprouver aucun 
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doute, elquelle que soiti’opinion des personnes 
simples ou titrées, qui tenteraient du haut de 
la chaire chrétienne, ou du fauteuil académi- 
que, de nier la vérité de ces perceptions , il 
leur serait impossible d’ébranler ma foi à cet 
égard, et je dis plus, je me fais un honneur de 
partager le nom qu’ils vous donneront, fût-ce 
môme celui d’imposteur. Nous sommes main- 
tenant un grand nombre de magnétiseurs sin- 
cères, qui leur dirions : Nous sommes dans la 
vérité , et vous dans les ténèbres ! 

Recevez mes sincères salutations. 


Signé: L.-J. Lecocq, 

horloger de la marine, 9 , rue de. Calais, à Argcnlcuil, 

Je ne me permettrai aucune observation sur 
la séance qu’on vient de lire, voulant laisser le 
lecteur seul juge dans cette grave question, et 
ne le soumettre à aucune influence ; cependant 
je priai AI. Lecocq, lorsqu’il aurait occasion 
de revoir sa sœur , de lui soumettre les ques- 
tions suivantes , ce qu’il fit avec un obligeant 
empressement, et me remit les réponses qu’on 
va lire. 

« J’ai fait apparaître un esprit qui jouit de- 
puis quelque temps de la présence de Dieu ; 
je le suppose dans un état convenable pour 
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répondre à vos questions , dont je vous com- 
munique le résultat. Je lui fis demander : 

V A la sortie de son corps matériel où va 
l’ame? 

D’abord l’àme va droit à son créateur, pour 
être jugée selon ses œuvres; puis se trouve 
placée dans un état en rapport à ses actions. 
En cet état on se trouve au ciel. 

2° Que fait-elle en ces lieux? 

Elle finit par jouir du bonheur céleste, d’une 
joie parfaite. Elle ne peut plus rien désirer de 
mieux. 

3° Qu’y a-t-il en ces lieux? 

11 y a tout ce qu’on désire y voir. 

4° Combien de temps reste-t-elle en ces 
lieux? 

Elle y reste éternellement. 

5° Mais pourtant si elle réhabite de nou- 
veaux corps matériels , comment cela se peut- 
il faire? 

Puisqu’elle reste au ciel éternellement, elle 
ne réhabite pas d’autres corps matériels. Dieu 
a dit : Qui habite les cieux avec moi , les habite 
pour l’éternité ! 

6° Tout le monde finit-il par habiter le ciel 
ou quelques-uns seulement ? 

Tout le monde finit par l’habiter ; seulement 
il y en a qui sont fort longtemps avant d'être 
dans cet état. 
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7 ° Comment lame sait-elle qu’on la de- 
mande sur terre? 

Cela dépend premièrementde Dieu, qui per- 
met que les hommes soient convaincus, par ces 
apparitions , de l’immortalité de l’âme. 

8° Comment fait-elle pour apparaître ainsi 
dans tous les détails , de son corps matériel et 
des habits qu’elle portait sur terre? 

C’est une image empreinte sur elle. 

9’ Il manque quelquefois quelque chose 
dans ses traits ou l’ensemble de son costume ; 
quelle en est la cause? 

Cela ne peut et ne devrait pas exister, mais 
il peut y avoir des causes que je ne peux sai- 
sir. » 

44 septembre 1848. 

Si jai fait poser ces questions par M. Lecocq 
à sa lucide, c’était pour obtenir une solution 
claire sur leur ensemble, prévoyant que ma- 
demoiselle sa sœur était d’un ordre assez élevé 
pour y répondre. 

A la huitième question elle répond, que les 
traits et habillements dans lesquels apparais- 
. sent les esprits sont empreints sur eux. Cette 
définition est celle d’Adèle, et c’est ce qui ex- 
plique les quelques erreurs (rares , il est vrai) 
que peuvent faire leslucides dans les descrip- 
tions qu’elles nous font sur ces esprits. Chaque 
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habillement porté pendant la vie de l'individu* 
élant empreint sur son corps spirituel, comme 
chaque point de vue ou image extérieure sont 
empreints dans le domaine de sa mémoire , 
mieux nommée imagination , il n’est donc pas 
étonnant que si l’esprit demandé portait un 
habit bleu à l’âge de 30 ans (par exemple), et 
une redingote à 50, l’œil du lucide, selon 
qu’il sera plus ou moins pénétrant , pourra 
traverser trois ou quatre empreintes sembla- 
bles, qui ne doivent pas être bien épaisses, on 
peut le croire , et alors commettra des erreurs 
involontaires, dont la cause ignorée ferait 
supposer une erreur véritable , ou une fausse 
apparition. Que l’on consulte à cet égard ce 
que nous a dit Adèle séance 101. J’ai cru cette 
observation nécessaire aux personnes qui étu* 
dieront ce genre de perceptions, et les avertir 
qu’elles ne rejettent pas toute apparition dont 
elles ne reconnaîtraient pas les détails comme 
très-exacts. La lucidité du sujet peut être d’un 
grand poids dans la bonté de la perception. 


Monsieur, 

Permettez-moi de m’entretenir un moment 
avec vous sur les choses extraordinaires que 
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j'ai lues dans votre ouvrage des Arcanes. Je 
me croyais savant en magnétisme avant sa 
lecture ; mais aujourd’hui je me trouve comme 
un homme qui sort du néant et qui ne fait 
que commencer à naître. Que d’obligeance ne 
vous aï-je pas , monsieur, de m’avoir éclairé 
sur des choses dont je me doutais , et qui ce- 
pendant me laissaient voguer dans un torrent 
d’incertitudes. Il me fallait un peu d’aide , et 
je t’ai trouvé dans votre livre. Je vous en fais 
mes remercîments bien sincères, et vous prie 
de remercier en mon nom madame Adèle , 
l’ange de la terre, qui a bien voulu nous ini- 
tier dans les saints mystères de la divine puis- 
sance. Que je la trouve heureuse que Dieu se 
soit servi de son intermédiaire pour révéler 
aux hommes des vérités qui avaient été jus- 
qu’à ce jour à peu près cachées ou douteuses 
à leur intelligence. Je prie Dieu qu’il veuille 
bien continuer son œuvre , espérant , par son 
divin appui, que tous les hommes deviendront 
moins orgueilleux sur la terre , et qu’ils ap- 
prendront qu’ils ne sont que des atomes vis- 
à-vis le grand régulateur de l’univers. J’ose 
espérer que l’harmonie qui devrait régner 
parmi ces infiuiment petits n’est pas, sans 

doute, loin d’être éclose 

Je ne prétends 

pas vouloir rien réfuter dans votre excellent 

II» Vi 
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ouvrage ; bien au contraire , mon esprit in- 
firme ne peut certainement pas commenter 
des révélations aussi sublimes ! 

Cependant des réflexions sans nombre sont 
venues me tourmenter la tête lorsque j’ai lu dans 
bien des passages l’on mange au ciel ; je ne sa- 
vais plus que penser de ce mot manger, qui n’é- 
tait plus en harmonie avec tout ce que vous dit 
l’ange terrestre de si beau ; fort heureusement 
que je suis un peu somnambule. Je priai mon 
frère de vouloir bien m’endormir, pour tirer 
au clair cette expression, qui m’ offrait quel- 
ques doutes... Quand je fus en crise et après 
peu de temps donné à la réflexion , je me mis 
à rire. Mon frère m’en demanda la cause , et 
je lui dis : Ecoute, mon ami, je vais tâcher 
de te rendre clair ce qui m’occupait tout à 
l’heure. L’expression manger est un mot ter- 
restre, que l’esprit ne pouvait rendre autre- 
ment pour se faire comprendre des hommes; 
danslbien des circonstances il est obligé de s y 
prendre ainsi, sans quoi il serait obsédé de 
questions qui , au résumé , le fatiguent , car 
souvent un questionneur revient dix fois sur le 
même suje}, sans s’en douter, et il faut que 
l’esprit céleste soit doué d’une bien grande 
bonté pour ne pas s’éloigner et rester ina- 
perçu. Pour en revenir au mot manger, il est 
exact ; mais il se comprend de deux manières 
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différentes. La première est le manger ter- 
restre qui a rapport à la matière ; la seconde , 
le manger spirituel qui a rapport à l’essence 
divine. Cette dernière est un problème assez 
difficile à résoudre, surtout par les hommes , 
attendu que dans le ciel tout est idéal , et ne 
se fait que par émanation. N’importe ce que 
vous désirez voir ou avoir, il se présente à vos 
yeux; ainsi je désire manger une pêche, elle 
se présente de suite à ma vue, et alors je peux 
me satisfaire. Mais prenez garde , hommes ter- 
restres , et réfléchissez que cette pêche n’est 
qu’une émanation céleste , et que l’esprit qui 
la désire n’en peut goûter que les émanations, 
ce qui le satisfait complètement, sans pour cela 
être assujetti aux fonctions terrestres. Par 
exemple , une personne endormie rêve qu’elle 
mange une pêche, certainement elle en sa- 
voure les délices dans son état, cependant elle 
n’en a pas; cela n’empêche pas qu'elle a eu 
les mêmes jouissances que si la chose était 
réelle. Son esprit dégagé de la matière l’a 
placée au même niveau que l’essence céleste, 
où elle sera après son départ de ce globe. 

Excusez-moi, Monsieur 

Agréez l’assurance de ma haute considéra- 
tion. 

Signé : Lemoine , 
tS bis, rue de la Madeleine, Paris. 
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Les observations qu’on vient de lire ne sont 
pas d’un faible somnambule, comme ce mon- 
sieur a l’humilité de le dire. Je dois ajouter 
qu’âgé de 60 ans, il y en a trente qu’il est ma- 
gnétiseur et lucide à l’occasion , et que la dé- 
finition qu’il nous donne n’est pas en contra- 
diction avec le bon sens ; bien au contraire , 
elle appuie ce que Binet , Adèle et tous les 
bons lucides affirment à cet égard. L’état cé- 
leste est une espèce de création éternelle. Je 
dis espèce , parce que Dieu seul a tout créé de 
toute éternité, mais la facilité qu’ont les es- 
prits d’obtenir les objets désirés leur ferait 
croire qu’ils créent eux-mémes ces mêmes 
objets, si l’on n’avait pas la preuve contraire. 
Qu’on relise à ce sujet les séances de Binet, 
dans notre premier volume. 

Comme je l’ai déjà dit, de peur de rendre cet 
ouvrage ennuyeux à lire, je n’ai pas cru devoir 
continuer de rapporter toutes les séances d’ap- 
paritions que je ne cesse d’obtenir, ce qui fait 
que je n’ai pas mentionné celle que monsieur 
Lemoine a sollicitée d’Adèle , pour s’assurer 
si elle percevait monsieur son père, comme 
il le percevait lui-même dans ses sommeils. 
Ce monsieur avait pris note de cette séance 
et me l’envoya quelques jours après , avec 
prière de l’insérer telle qu’il la relatait dans cet 
écrit; ce que je m’empresse de faire, tant pour 
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satisfaire à sa juste demande que pour donner 
une preuve de plus au lecteur s’il en avait 
encore besoin. 

Séance du 10 août 1848 donnée par madame 
Adèle, extatique de M. Cahagnet. 

J’avais été chez M. Cahagnet prier madame 
Adèle de vouloir se laisser endormir pour vi- 
siter de nouveau mon corps , qui était malade 
depuis longtemps. J'ai suivi exactement ses 
premières prescriptions , et celte séance n’a 
que confirmé l’ordonnance qu’elle me faisait 
suivre depuis environ quinze jours. Me trou- 
vant beaucoup mieux de force et de santé, je 
n’ai qu’à me louer d’avoir écouté ses sages 
conseils. 

Il y avait longtemps que je désirais qu’elle 
fit venir mon père, qui est mort en 1824, âgé 
de 66 ans, afin d’être plus convaincu que par 
ce que je peux voir moi-même en sommeil , 
s’il m’était possible, vu que je n’en ai aucune 
souvenance à mon réveil. Ce n’était plus un 
doute de ma part, c’était un besoin. Madame 
Adèle n’avait jamais connu mon père; elle 
voulut bien consentir à le demander. Au bout 
d’un instant , je la vis faire un mouvement 
assez prononcé qui m’annonça son arrivée. 
Effectivement c’était mon père. L’extatique me 


Digitized by Google 



— 258 — 

dit : Je vois un homme qui a les cheveux 
blancs, avec une queue et des faces (ceci est 
vrai, mon père avait conservé jusqu’à sa mort 
son ancienne coiffure). C’est un homme de 
haute taille, dit-elle, ayant plusieurs cicatrices 
dans la figure (mon père avait près de six 
pieds , et avait été maltraité de la petite vé- 
role) , le nez cassé et large du bas , belle cor- 
pulence, larges épaules (tout cela est vrai). Il 
avait des rhumatismes dans les bras et surtout 
au bas des reins. Il est mort de ce rhumatisme 
qui lui est remonté dans la poitrine. 11 a dû 
pas mal souffrir. Il toussait très-souvent. Celte 
toux était occasionnée par un picotement qu’il 
éprouvait à la gorge (tout cela est véridique). 
Elle dit mon père très-heureux. Il est dans 
un état dont il ne voudrait pas changer pour 
revenir sur terre. Il était, continue-t-elle, d’un 
caractère assez gai, bon cœur et sensible , en- 
fin parfait honnête homme. Je l’aime beau- 
coup, dit-elle, et j’ai grand plaisir à le voir; 
j’espère que ce ne sera pas la dernière fois. 

Je fis demander à mon père si je ferais bien 
d’aller me fixer en Touraine , dans la com- 
mune de la F... Comme lu n’iras pas , me dit- 
il , je n’ai pas de détails à te donner là-dessus. 
Je vois , dit l’extatique , que vous y seriez ex- 
posé à des vengeances, et qu’un malheur pour- 
rait vous arriver; les personnes auxquelles 
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vous auriez affaire sont traîtres et méchantes,, 
et en plus peu consciencieuses. Comme j’avais 
lu le premier volume des Arcanes , de M. Ca- 
hagnet, où des séances semblables se trouvent 
à l’infini, je fus moins étonné qu’un autre. 
Cependant , la présence de mon père décédé 
depuis si longtemps, le plaisir de le savoir à 
mes côtés , me pénétra d’un saint respect dif- 
ficile à décrire; l’idée de le savoir heureux, 
l’espoir d’un avenir qui doit me réunir à lui 
firent que mon âme put en cet instant envisa- 
ger la mort comme un souverain bien. 

Tout à vous de cœur et d’amitié. 

Lemoine. 

Je dois ajouter que M. Lemoine prit ulté- 
rieurement des informations sur la place qui 
lui était offerte pour être régisseur dans un 
château. Il sut que les précédentes personnes 
qui avaient occupé cette place avaient été 
très-sévères envers les gens du pays, ce qui 
avait indisposé ces derniers contre le château, 
et le régisseur qui succéderait à l’ancien pour- 
rait bien payer pour lui, vu que les habitants 
de cette contrée sont très-méchants, lui a-t-on 
dit, et vindicatifs; il refusa cette place par 
cette circonstance et d’autres qui me restent 
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inconnues ; la prédiction de son père se trouver 
vérifiée par ce tait. 


Monsieur, d’après l’appel que vous faites r 
dans votre premier volume des Arcanes de la 
vie future dévoilés , aux personnes qui auraient 
quelques faits à vous communiquer, pour in- 
sérer dans le second volume que vous vous 
proposez de publier, je viens répondre à cette 
invitation dans l’intérêt, bien entendu, des 
sciences occultes , et pour vous prouver que 
je n’ai été nullement surpris du contenu de 
votre livre, que j’ai lu avec un grand plaisir. 
Ancien artiste du théâtre , je me livrai avec 
passion à l’étude de la cabale, comme devant, 
par ses studieuses méditations, présenter un 
contre-poids aux études plus légères du théâ- 
tre. Je fis connaissance d’une société (de fous 
dit-on, de savants je réponds) dans laquelle je 
fus admis non sans quelques difficultés ; vous 
dire tout ce qui se passa dans cetle société, tout 
le temps que j’en fus membre, ce serait entre- 
prendre un ouvrage en trois volumes; je vous 
citerai un fait entre mille du même genre, qui 
répond à ce que dit votre somnambule Binet , 
au sujet de la force et de la puissance des es- 
prits. Lo chef de notre cercle possédait une 
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petite cassette d’un pied de long, dix pouces de 
large et six pouces de hauteur environ . dans 
laquelle il renfermait des objets très-précieux. 
Un jour elle lui fut soustraite ; il était dans une 
désolation complète, l’orsqu’il endormit un 
jeune homme qui nous servait ordinairement 
pour nos séances. Il l’interrogea sur la dispari- 
tion de la cassette, et le pria de la retrouver. Il 
futplusloin,i! ordonna à l’esprit qui répondait 
habituellement à notre appel de lui rapporter 
la cassette. Le somnambule était couché sur le 
lit qui était au fond de l’appartament, dans un 
état complet de catalepsie ; j’étais au milieu de 
la pièce avec ce monsieur, et deux autres 
messieurs nommés Revoie père et fils. Le 
lucide fit un commandement, nous dit d’ouvrir 
la fenêtre , ce que je fis à l’instant , et M. Pi- 
colet vit arriver la précieuse cassette qu’il 
reçut dans ses mains au moment où j’allais la 
prendre moi-même. Nous ne vîmes pas autre 
chose et ne fûmes pas pl us surpris de cet apport 
que nous ne l’étions de tout ce qui se passait 
journellement sous nos yeux. Oui , Monsieur, 
un esprit peut faire des apports. Ecrivez cela 
sous mon nom, dites en plus que j’ai 78 ans , 
et que je ne voudrais pas à cet âge être fou , 
ni en imposer à mes semblables. 

J’assure cela en face de la puissance toute 

Vi. 
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divine que je redouterais d’offenser si je for- 
geais un tel mensonge. 

J’ai l'honneur d’être, Monsieur, etc. 

Borde , 

24 , rue Saint-Laurent, à Bellevillc. 

Joindrai-je des observations à la suite d’une 
telle relation ? Je n’en manquerais pas, si je vou- 
lais puiser dans la bibliothèque des faits sur- 
naturels, qui pourraient en prouver la possibi- 
lité. Ce serait entrer dans une série d’argu- 
ments, de part et d’autre, qui ne conviennent 
pas au cadre de cet ouvrage. Je dois dire que 
j’ai étudié ce vénérable vieillard, dans le seul 
buldera’assurerdel’étatdeson moral, et j’avoue 
que je voudrais posséder sa bonne lucidité et 
sa haute instruction. Il doit être véridique 
puisqu’il est sain d’esprit, et qu’il jure devant 
Dieu qu’il a vu ce qu’il avance ; pour mon 
complexe n’ai jamais obtenu d’apport. Un de 
mes lucides un jour m’en montra un, qu’il 
avait reçu la veille. J’étudiai le fait, le trouvai 
possible; mais ne l’ayant pas vu de mes yeux, 
je n’en ai pas parlé. Je n’avance que ce que j’ai 
vu; cependant je crois aux apports, et j’en dé- 
montrerai la possibilité par des lois toutes phy- 
siques. Je traiterai cette proposition dans l’ou- 
vragcdephilosophiedontj’ai déjà parlé. Si nous 
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ne devons accepter rien sans un mûr cxameir, 
ne nions rien de môme sans un mûr examen. 
Nous empruntons au journal la République, 
du 3 février 1849, un récit de cette nature tiré 
de la Gazette des tribunaux. Ce fait n’est pas 
le seul dont nous ayons connaissance; les 
hommes studieux le jugeront avec l'impar- 
tialité nécessaire à ce genre d’examen , et ne 
concluront pas, j’en suis assuré, comme le 
pourront faire les savants, qui nient quand ils 
ne peuvent expliquer : 

< Un fait des plus singuliers, fait qui se 
reproduit chaque soir, chaque nuit, depuis 
trois semaines, sans que les recherches les 
plus actives , la surveillance la mieux enten- 
due, la plus persistante, aient pu en faire dé- 
couvrir la cause , met en émoi tout le quartier 
populeux de la Montagne-Sainte-Geneviève, 
de la Sorbonne et de la place Saint-Michel. 
Voici ce que constate, d’accord avec la clameur 
publique , la double enquête judiciaire et ad- 
ministrative à laquelle on procède sans désem- 
parer depuis plusieurs jours : 

» Dans les travaux de démolition ouverts 
pour le percement d’une rue nouvelle qui doit 
joindre la Sorbonne au Panthéon et à l'Ecole 
de droit, en traversant la rue des Grès à la 
hauteur de l’ancienne église qui a successive*- 
ment servi d’école mutuelle cl de caserne d’in- 
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fân te rie ; à l’extrémité d’un terrain où existait 
autrefois un bal public, se trouve le chantier 
d’un marchand de bois au poids et de charbon, 
chantier que borne une maison d’habitation, 
élevée d’un seul étage avec grenier. C’est cette 
maison, éloignée de la rue d’une certaine dis- 
tance , et séparée des habitations en démoli- 
tion parles larges excavations de l’ancien mur 
d’enceinte de Paris construit sous Philippe Au- 
guste, mis à découvert par les travaux , qui se 
trouve chaque soir et toute la nuit assaillie par 
une grêle de projectiles qui, par leur volume, 
par la violence avec laquelle ils sont lancés, 
produisent des dégâts tels, qu’elle est percée à 
jour, que les châssis des fenêtres, les cham- 
branles des portes sont brisés, réduits en pous- 
sière comme si elle eût soutenu un siège à 
l’aide du catapulte ou de la mitraille. 

» D’où viennent ces projectiles, qui sont dés 
quartiers de pavé, des fragments de démolition , 
des moellons entiers qui, d’après leur poids et 
la distance d’où il proviennent, nepeuvent évi- 
demment être lancés de main d’homme? C’est 
ce qu’il a été jusqu’à présent impossible de dé- 
couvrir. En vain a-t-on exercé, sous la direction 
personnelle du commissaire de police et d’a- 
gents habiles, une surveillance de jour et de 
nuit; en vain le chef de service de sûreté s’est- 
il rendu avec persistance sur les lieux; en 
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vain a-t-on lâché chaque nuit dans les enclos 
environnants des chiens de garde ; rien n’a pu 
expliquer le phénomène que, dans sa crédulité, 
le peuple attribue à des moyens mystérieux; 
les projectiles ont continué de pleuvoir avec 
fracas sur la maison, lancés à une grande hau- 
teur au-dessus de la tète de ceux qui s’étaient 
placés en observation jusque sur le toit des 
maisonnettes environnantes , paraissant pro- 
venir d’une très-grande distance, et atteignant 
leur but avec une précision eu quelque sorte 
mathématique, et sans qu’aucun parût dévier 
dans sa courbe parabolique du but invariable- 
ment désigné. 

» Nous n’entrons pas dans de plus amples 
détails sur ce fait, qui trouvera sans doute une 
explication prochaine , grâce à la sollicitude 
quil a éveillée. Déjà l’enquête s’étend sur tout 
ce qui peut se rattacher dans ce but à l’explica- 
tion de l’adage : Cui prodest is auctor. Toute- 
fois, nous ferons remarquer que, dans des cir- 
constances à peu près analogues et qui produi- 
sirent également une certaine sensation dans 
Paris lorsque, par exemple, 'une pluie de piè- 
ces de menue monnaie attirait chaque soir les 
badauds de Paris, rue de Montesquieu, ou lors- 
que toutes les sonnettes d’une maison de la rue 
de Malte étaient mises en mouvement par une 
main invisible, il a été impossible de parvenir 
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h aucune découverte, de trouver une explica- 
tion , une cause première quelle qu'elle fût. 
Espérons que cette foison arrivera à un résul- 
tat plus précis. » 

La République du 4 février continue : 
a La Gazette des Tribunaux parle encore de 
la fameuse machine de guerre , si redoutable 
et surtout si mystérieuse , qui met en émoi les 
habitants du quartier Saint-Jacques. Voici ce 
qu’elle dit aujourd’hui : 

» Le fait singulier du jet de projectiles con- 
tre la maison d’un marchand de bois et de 
charbons, rue Neuvc-de-Cluny, proche de la 
place du Panthéon , a continué de se produire 
aujourd’hui encore, malgré la surveillance in- 
cessante exercée sur les lieux mômes. 

» A onze heures, alors que des agents 
étaient échelonnés sur tous les points avoisi- 
nants, une pierre énorme est venue frapper la 
porte (barricadée) de la maison. A trois heures 
le chef intérimaire du service de sûreté et cinq 
ou six de ses principaux subordonnés étant oc- 
cupés k s’enquérir près des maîtres de la mai- 
son de différentes circonstances, un quartier de 
moellon est venu se briser k leurs pieds comme 
un éclat de bombe. 

» On se perd en conjectures. Les portes, les 
fenêtres sont remplacées par des planches 
clouées k l’intérieur pour que les habitants 
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delà maison ne puissent pas être atteints, 
comme l’ont été leurs meubles et jusqu’à leurs 
lits, brisés par les projectiles. » 

Nous possédons un grand nombre d'his- 
toires semblables que nous ne tenterons pas de 
raconter. Nous assurons messieurs de la po- 
lice, qu’il ne leur manque qu’une chose pour 
découvrir les auteurs de ces dégâts, c’est la 
vue somnambul ique. Nous reparlerons de cette 
affaire dans notre journal le Magnétiseur spi- 
ritualiste. 


Paris, cc 5 septembre t8î8. 

Monsieur et ami , 

L’impression que m’a faite voire livre, la 
voici : C’est que vousmesemblezunhommequi 
recherchez la vérité, et que votre désir vous a 
conduit à vous faire lever un coin du voile qui 
cachait à l’espèce humaine la vie future, qui, 
pour moi, est aussi certaine que la vie présente. 
Vous demandez, dans votre premier volume, 
aux magnétiseurs des faits du genre de ceux 
que vous y traitez; c’est pour répondre à cette 
demande que je vous en adresse un qui m’est 
personnel. Je vais, par devoir pour la vérité, 
vous le rapporter le mieux qu’il me sera pos- 
sible. Ce fait extraordinaire m’est arrivé en 
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1839, une nuit du mois d’avril ; je m’éveillai 
sur les deux heures du matin dans un état de 
souffrance moral épouvantable, je me sentais 
maîtrisé par une puissance occulte qui me te- 
nait comme crucifié sur mon lit, à côté de 
mon épouse qui dormait, et que m’avait em- 
pêché d’éveiller cette puissance qui me domi- 
nait ainsi. Toute ma force morale me semblait 
concentrée dans mon cœur : j’avais l’esprit 
présent, et, quoi qu’il me fût impossible de 
mouvoir mon corps, j’avais toute ma puissance 
d’observation. Je me sentais le cœur plein d’un 
fluide qui me faisait souffrir comme s’il eût 
été serré par des fils de soie; mais, malgré la 
puissance qui m’étreignait ainsi, ma résis- 
tance était en raison de ma grande confiance 
en Dieu, et je ne doutai pas que je sortirais de 
ce misérable état. Lorsque mes yeux s’ou- 
vraient , j’apercevais la lune qui reflétait sa 
lumière dans ma chambre , et quand je les 
fermais je me trouvais en rapport de conver- 
sation avec un être que j’avais connu lorsqu’il 
vivait sur cette terre. En premier lieu, il s’ap- 
procha de moi pour me demander quelque 
chose : il était couvert d’une mauvaise redin- 
gote noire, sa chemise était très-sale; enfin 
il annonçait la plus profonde misère ; il finit 
par m’ordonner de prier pour lui ; mais comme 
je déteste la contrainte, je refusai de le faire, 
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en en bravant les conséquences. Jesentisalors 
son haleine entrer dans mes narines et m’em- 
poisonner d'une odeur insupportable et infer- 
nale ; mais, grâce à Dieu , je fis un effort sur 
moi-même, malgré ceux qu’il faisait pour m’en 
empêcher; j’éveillai mon épouse et la priai de 
me pousser hors du lit, ce qu’elle fit. Je me 
promenai pieds nus dans ma chambre , mais 
j’étais toujours aux prises avec cet homme par 
mes sens intérieurs. Je bus un verre d’eau 
fraîche que me donna mon épouse , je la priai 
de se mettre à genoux avec moi pour deman- 
der à Dieu ma délivrance : ce que nous fîmes 
avec ferveur. Je me trouvais mieux , il ne me 
restait plus que ces angoisses de cœur, par la 
force des liens dans lesquels il me semblait 
étreint. 

J’allai , dans la matinée , me promener à 
l’exposition des produits de l’industrie , afin 
de me procurer un peu de distraction , ce qui 
me calma beaucoup. 

Je n’osais parler de ma singulière aventure 
à personne, sachant combien le monde est 
ignorant et incrédule sur ces sortes de choses. 

Oh ! monsieur ! si à celte époque j’avais eu 
le bonheur de connaître un homme comme je 
vous connais aujourd’hui , votre cœur, j’aime 
à le penser, fût devenu le refuge du mien ; 
mais pauvre et sans soutiens contre ce monde 
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des esprits méchants , je restai dans ce pénible 
état pendant plusieurs mois. Ma douleur au 
cœur ne me quittait pas , mes facultés physi- 
ques n’en étaient point altérées; Dieu, j’en 
avais la certitude, me susciterait, tôt ou tard, 
un moyen de soulagement et d’éclaircir ce 
mystère de l’âme humaine. Cependant j’avais 
dit quelque chose de mon aventure à notre 
digne ami, M. Pirlot. Je vois que ma lettre 
pourrait devenir fatigante, mais par rapport 
à l’amour que je vous connais pour la vérité , 
et joint à celui que j’ai de rendre hommage à 
la providence divine, je vous demande la per- 
mission de vous raconter comment j’ai recou- 
vré ma tranquillité. Or, il arriva qu’un jour, 
l’épouse de M. Pirlot était indisposée, on fit 
venir madame Piron , somnambule que je ne 
connaissais pas , malgré sa grande réputation 
de lucidité. Comme M. Pirlot me savait dans 
ce malheureux état d’obsession, il me dit d’as- 
sister à la consultation qui devait avoir lieu. 
Je m’y rendis avec le désir de me faire visiter 
par cette dame; ce fut M. le colonel R... qui 
l’endormit. Je demandai , à mon tour, la fa- 
veur de présenter ma main à la lucide, pour 
qu’elle ait l’obligeance de m’examiner. A peine 
m’eut-elle touché, qu’elle jeta un cri d’effroi 
sur ma position, disant que j’étais obsédé par 
un esprit qu’elle vit sous une forme hideuse 
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pelotonné sous mon nez, enveloppé d’une at- 
mosphère des plus dégoûtantes; les odeurs 
les plus infectes l’entouraient, et elle ne fut 
nullement étonnée de ma malheureuse si- 
tuation; elle invita toutes les personnes pré- 
sentes à se joindre à elle pour prier les anges 
d’intercéder Dieu pour moi... Quelques jours 
après cette cérémonie, je fus totalement dé- 
barrassé. 

Voilà, monsieur, un fait dans toute sa vé- 
rité ; je laisse à votre disposition sa publication, 
si vous le trouvez convenable. 

Recevez , etc. 

Binet , 

fabiicant d’ustensiles do chimie, 

5, rue Neuve-SainUSabin (Paris). 

Le fait que raconte ici M. Binet n’a rien de 
ridicule pour moi qui ai été , par l’effet de ma 
propre volonté, obsédé trois ans , et qui ai vu 
bien autre chose que cet estimable et spirituel 
citoyen, qui a acquis dans son quartier, de- 
puis quarante ans qu’il l’habite, des droits à 
l’estime de tous ses voisins, et , à l’occasion , 
trouvent dans ses sages conseils des lumières 
qui ne sont pas du ressort d’un homme hallu- 
ciné. 
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Paris, ce 20 août ^ 848. 

* 

Mon cher ami, 

Votre ouvrage des Arcanes de la vie future 
dévoilés est le livre le plus instructif et le plus 
curieux qu’on puisse lire. Je viens vous féli- 
citer du courage que vous avez eu de le 
publier, car, tôt ou tard , il produira de bons 
effets. 

Je ne prétends pas qu’on adopte générale- 
ment les vérités consolantes que vous publiez, 
et dont vous conseillez la pratique , en se ser- 
vant des mômes moyens que vous avez em- 
ployés pour découvrir les mystères des félicités 
célestes; je le prétends d’autant moins, que je 
sens au contraire surgir, contre les principes 
si vrais de l’immortalité de l’âme et des jouis- 
sances qui lui sont éternellement réservées, le 
cortège des matérialistes etdesincrédules, dont 
l’esprit n’est nourri que d’idées empreintes 
d’erreurs, de préjugés et de superstitions re- 
ligieuses. Gens qui ne croient qu’à ce qu’ils 
palpent et à ce qu’ils voient par leurs yeux 
matériels, repoussant, comme dangereux, tout 
ce qu’ils ont appris dans les écoles; et cepen- 
dant , si les uns et les autres voulaient lire at- 
tentivement votre livre , ils veraient que tout 
ce qui se passe dans le ciel entre les âmes, est 
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la condamnation la plus complète de l’état de 
la société sur notre terre. Sur celle-ci l’homme 
lutte sans cesse contre la tourmente du libre- 
arbitre; mots mal compris. Que de victimes 
qui tombent dans le goufre du mal ! Dans le 
ciel on y connaît la définition du bien et du 
mal : celui-ci n’y exista jamais! 

Je passe à l’objet de ma lettre. 

Initié et familiarisé depuis longues années 
avec le monde des esprits, je ne dirai pas que 
votre ouvrage ne m’a rien appris , je vous 
tromperais. Vous y mentionnez : 

1° Que les esprits peuvent voir, toucher et 
apporter, dans certaines circonstances, des 
objets matériels ; 

2° Q’un esprit peut venir nous voir sur terre 
sous une apparence matérielle; 

3° Que l’homme matériel peut se rendre 
invisible. Votre livre manque de faits à l’ap- 
pui de ces citations. Permettez-donc (comme 
vous ne suspectez ni ma bonne foi, ni ma 
conscience, et que je hais le mensonge) de vous 
offrir des faits réels sur ce que vous annoncez. 

Voici les initiales des personnes qui ont as- 
sisté à ce que je vais vous raconter : 1° M. Pi...; 
2° M. Bar...; 3* M. Bou...; 4° M. Rev...; 
5° M. A. Rev... fils; 6* Ad... le somnambule; 
7* et moi. 
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Premier fait. 

M. Rev. . . père et moi nous nous prome- 
nions sur la grande route d’une ville de la 
Bretagne; en entrant à l’hôtel, M. Rev... père 
s’aperçut qu’il avait perdu son cachet d’or , 
d’une grande valeur. Après le dîner il endor- 
mit Ad..., qui lui dit : Appelle tel esprit, prie- 
le et ordonne-lui, au besoin, d’aller chercher 
ton cachet dans un tas de moellons , sur le 
bord de la mer , à une lieue d’ici. Le com- 
mandement était à peine achevé, que l’esprit 
remit le cachet à Ad..., qui dit à M. Rev... 
père : Congédie l’esprit et remercie-le. . . 

Deuxième fait. 

De retour à Nantes, d’où nous étions partis 
premièrement, Ad... endormi dit à M. Rev... 
père, le colonel n’est pas entièrement rétabli 
de la maladie qu’il a faite; il faut, pour le 
guérir, demander pour lui des gouttes delà 
médecine, préparer un verre d’eau sucrée, dé- 
couper un morceau de papier blanc en triangle. 
Décris un cercle sur le parquet, place le triangle 
au milieu du cercle, pose le verre d’eau sucrée 
sur le triangle et que l’angle du sommet re- 
garde l’Orient. Toutes ces dispositions faites , 
Ad... dit à M. Rev... père, appelle l’ange du 
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Seigneur et prie-le de verser dans le verre d’eau 
sucrée la quantité de gouttes nécessaires pour 
la guérison du colonel. Pendant que M. Rev... 
père commençait l’invocation, Ad... l’arrêta 
en lui disant que le triangle était mal orienté. 
Comme j’avais en ce moment les yeux portés 
sur le verre, je ne vis pas sans le plus grand 
étonnement le triangle de papier et le verre se 
tourner d’eux- mêmes vers l’Orient, après 
l’invocation , et avoir bu le verre d’eau sucrée. 
Dieu et l’ange furent remerciés par nous. Inu- 
tile de dire qu’en moins d’une heure je fus 
entièrement soulagé. Ceci se passait au mois 
d’avril 1827. 

Je dois vous faire remarquer à propos des 
faits que le cachet a été apporté par un esprit 
d’un ordre inférieur qu’Ad... qualifiait d’es- 
prit élémentaire de la terre, et qui avait nom 
Miknas : c’était toujours lui dont nous nous 
servions pour envoyer ou recevoir des objets 
matériels; quant aux gouttes mises dans le 
verre d’eau sucrée, elles y furent introduites 
par un ange d’un ordre élevé. 

Ces observations sont indispensables pour 
que vous puissiez distinguer , dans les divers 
faits que je me propose de vous révéler, par 
quel ordre d’esprits ces faits ont été accom- 
plis. Toutefois, je crois que lorsqu’il s’agit de 
prêter leur ministère à l’homme qui craint et 
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aime Dieu, les esprits qu’il invoque sont tou- 
jours bons; car les mauvais , loin de le servir, 
ne cherchent qu’à lui uuire et à l’exciter au 
mal par les tentations les plus séduisantes et 
même les plus atroces, quand ils voient que 
l’homme cède à leurs attaques sans Tintention 
de recourir à Dieu. Passez-moi celte réflexion 
qui est plutôt un jet d’inspiration que de 
longue expérience. 

Troisième fait. 

Avant de revenir à Paris, et pendant que 
j’habitais encore la ville de Nantes, ceux qui 
me reçurent plus tard dans le sein de leur so- 
ciété , qui était présidée par M. Pi..., homme 
d’un grand mérite et d’une science immense 
(c’était lui qui endormait Ad...), se trouvaient 
réunis un soir chez M. Pi... pour une céré- 
monie relative à des travaux occultes. M. Pi... 
endormit Ad... et chaque membre s’assit sur 
une chaise placée pour chacun d’eux, dans 
un grand cercle tracé sur le parquet, ayant à 
leurs pieds et chacun devant soi , une lampe 
dont la mèche brûlait dans l’alcool. M. Pi... , 
après avoir appelé la bénédiction de Dieu sur 
les assistants, la cérémonie commença. A 
peine l’était— elle , que des cris aigus, de rires 
immodérés et des sifflements horribles reten- 
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tirent dans la chambre ; aussitôt les lampes s’é- 
teignirent, et de tous côtés tombèrent des mor- 
ceaux de ferraille, des barres de fer, etc.; mais 
tous ces projectiles s’arrêtèrent sur le bord du 
cercle sans que personne en fût atteint; à l’ins- 
tant M. Pi..., armé de son talisman, chassa au 
nom de Dieu ces mauvais esprits qui décampè- 
renten nousabandonnanl tous leurs projectiles. 

Ce troisième fait répond affirmativement aux 
questions que vous avez adressées à Sweden- 
borg sur les mauvais esprits, pour savoir s’ils 
pouvaient commettre du désordre dans une 
chambre en y déplaçant et bouleversant les 
meubles ; Swedenborg vous l’ a affirmé, je viens 
de vous en donner une preuve ci-dessus. 

Je m’arrête , ma mauvaise vue et ma trem- 
blante mai n m’empêchent de continuer. A bien- 
tôt la suite ; en attendant, recevez, etc., etc. 

Le colonel Roger , 
i, rue Neuve de l’Université (Paris). 

Eh bien, messeigneurs de la science, nous 
devenons amusants, nous prenons notre brevet 
de fou , que nous vous présentons à signer. 
Qu’en pensez-vous? Nous aurions pu oser es- 
pérer notre absolution dans le commencement 
de cet ouvrage ; mais sur sa fin , nous tombons 
dans l’absurde. Absurde, soit; j’acceple votre 

H. 16 
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définition , à la condition que vous nous lirez 
jusqu’à la fin, ne fût-ce qu’à vos petits en- 
fants , pour leur renouveler leurs anciens con- 
tes de revenants. Ainsi vous voyez que nous ne 
sommes pas exigeants ; nous vous savons des 
infiniment savants, et nous ne tendons qu’à 
votre pitié ; aussi sommes-nous assurés du suc- 
cès. Mais vous, hommes de bonne foi , nous ne 
nous adressons pas à vous pour rire à vos dé- 
pens ni vous faire rire aux nôtres ; nous vous 
certifions que nous vous démontrerons mathé- 
matiquement la possibilité de ces merveilles ; 
ce n’est qu’une ébauche que nous vous présen- 
tons, nous laissons des faits de côté qui nous 
serviront plus tard à reconquérir votre con- 
fiance si nous la perdions dans ce jour. Nous 
vous assurons avoir fréquenté le colonel Roger 
deux ans, dans le seul but de l’étudier. Car, nous 
aussi, nous avons notre part de doutes; nous 
l’avons fait visiter occultemenl et en sa pré- 
sence par nos meilleurs lucides; nous sommes 
allés aux renseignements sur certains actes (à 
son insu), et nous avons obtenu l’assurance 
qu’il était dans la plénitude d’une raison très- 
élevée, et que les faits rapportés par lui étaient 
exacts; des témoignages oculaires nous l'ont 
affirmé. C’est d’après des notions aussi posi- 
tives que nous donnons connaissance des trois 
-faits qu’on a lus, sur vingt autres qui me res- 
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lent en portefeuille. Mais continuons, tous les 
fous ne sont pas à Charenton. 


Monsieur, ayant lu avec plaisir votre pre- 
mier volume des Arcanes de la vie future dé- 
voilés , et désirant acquérir par moi des preu- 
ves de la facilité qu’ont tous les bons lucides 
de communiquer avec les âmes des personnes 
décédées, comme vous l'annoncez, je m’occupai 
activement à provoquer de telles apparitions , 
et j’eus le bonheur de réussir plus facilement 
que par le secours du miroir magique; les vi- 
sions sont beaucoup mieux dessinées, font une 
plus grande impression sur le lucide, et lui 
offrent le double avantage de converser avec 
ees âmes bienheureuses! Comme vous priez 
dans ce premier volume tous les magnétiseurs 
qui auraient quelques faits du genre de ceux 
que vous publiez, de vous les communiquer, 
je vous adresse les suivants pris entre beau- 
coup d’autres , et vous autorise à en faire tel 
usage que vous désirerez. 

Je magnétise depuis longtemps une per- 
sonne que je connais depuis mon enfance , qui 
depuis quelques mois était très-malade et 
abandonnée des médecins; j’ai eu le bonheur 
de la rendre à la santé. Dès les premiers jours 
de son traitement , elle me donna des preuves 
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d'une rare lucidité; j’en profitai pour la mettre 
en rapport avec plusieurs parents et amis dé- 
cédés. Je lui adressai des questions dans le 
genre des vôtres ; leurs réponses furent en tous 
points semblables, sous le point de vue reli- 
gieux et psyeologique. Hier, je demandai une 
petite sœur, que je n’ai jamais vue , qui est 
morte à l’Age de huit mois : elle s’écria tout 
aussitôt : Je vois une jolie petite fille ! qu’elle 
est belle, oh ! mon Dieu !... Mais elle va tom- 
ber, ne la vois-tu pas? Tends-lui les bras. . . 
Je la rassurai en lui disant qu’un esprit ne 
peut pas tomber. Elle reprit... C’est que 
les nuages sur lesquels elle est sont si légers ! 
si transparents ! que je ne comprends pas com- 
ment ils peuvent supporter ce bel enfant. — 
Fais-la approcher, lui dis-je... Elle se tient 
' à distance et me sourit, mais qu’elle est jolie ! 
jamais je n’ai vu une figure aussi angélique. . . 
Quel âge peut-elle avoir?... Deux ans et 
demi à trois ans environ... Comment est- 
elle mise?... Elle est toute nue... De 
quelle couleur sont ses cheveux?. . . Ils sont 
d’un beau blond et bouclés. . . Mais qu’elle 
est belle! Je ne peux tirer cette dame de 
l’admiration dans laquelle elle est plougée. . . 
Elle paraît alors très-surprise et s’écrie : Elle 
s’en va! elle s’en va ! Oh ! je me trompe , elle 
va au-devant de sa bonne mère ; en effet, ma 
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more montait l’escalier sans doute en cet ins- 
tant, car elle entra presque aussitôt. Je fus 
d’autant plus surpris, que ma lucide ne voit pas 
les personnes matérielles de près. Je ne pusdonc 
douter qu’il en était ainsi quelle l’avait dit. . . 
Elle reprit : Ah ! comme elle est contente de 
voir sa mère, elle lui sourit avec une si belle 
expression ! Que ne peut-elle la voir elle- 
même. . . En cet iustant , elle tendit les bras 
et la saisit. Je lui conseillai de l’embrasser, 
elle me répondit : Non , je n’oserais pas. Je 
n en suis pas digne. . . Sens-tu bien le poids 
du corps de cet enfant que tu tiens dans tes 
bras, comme s’il était matériel?... Certai- 
nement, comment peux-tu en douter?. . Je 
suis loin d’en douter, repris-je; earen ee mo- 
ment je sens au contraire quelque chose qui 
se passe en moi , qui n’est pas ordinaire; ce ne 
peut être que l’influence de ce petit ange qui 
en soit la cause. Cela suffirait à lever tous mes 
doutes s’il m’en pouvait rester. . . Je deman- 
dai alors à ma mère si cette enfant avait les 
cheveux blonds et était aussi belle que ma lu- 
cide le disait. Elle me répondit : Tout cela est 
très-vrai ; dans le quartier les voisins disaient 
n’avoir jamais vu une aussi belle créature. 

Pensez , monsieur, quelle fut ma joie et si je 
pouvais encore douter de la vérité de ces appa- 
ritions. Je reconnus dans celle-ci ce que vos 
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lucides assurent au sujet des enfants morts 
avant l’âge de trois ans, qu’ils semblent ne pas 
dépasser cet âge. En serait-il autrement, il se- 
rait toujours de toute nécessité qu’ils appa- 
russent à peu près dans cet âge pour être fa- 
cilement reconnus. 

Je n’ai jamais connu cette petite sœur, qui 
était morte avant que je sois au monde ; ma lu- 
cide ne pouvait donc pas en voir l’image dans 
ma pensée. Cette supposition est aussi absurde 
que si 1’©» disait qu’un lucide voit dans la pen- 
sée des lieux et des personnes qu’on n’a jamais 
vus soi-même, comme le fait Alexis et mille 
autres tous les jours. 

Voilà le résultat des questions que vous 
m’avez prié d’adresser à ma lucide. 

1 ° Où va notre âme à la sortie de notre corps 
matériel? 

. . . Elle monte et traverse plusieurs rayons, 
entend la voix de Dieu qui la juge et la place 
dans un lieu convenant à ses affections. 

2° Que voit-elle dans ces lieux? 

Des esprits comme elle, des campagnes, 
des jardins , enfin ce qu’elle désire y voir. 

3° Que fait-elle dans ces lieux? 

Tout ce qu’il lui est agréable de faire. 

4° Quel temps reste-t-elle en ces lieux? 

Des temps plus ou moins longs; puis elle 
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passe dans d’autres lieux pour y rester éter- 
nellement. 

6 ° Revient-elle reprendre un corps matériel 
sur cette terre ? 

Jamais. 

6° Comment sait-elle qu’on la demande sur 
terre ? 

C’est un effet de sensation. Notre pensée 
joint la sienne en un instant , et elle est près 
de nous. 

T Les habits qu’elle porte lorsqu’elle vient 
nous voir , sont-ils ceux qu’elle porte dans le 
ciel? 

Non , elle en a de beaucoup plus légers , ce 
sont des espèces de gazes de différentes cou- 
leurs. 

8 ft Où retrouve-t-elle ces habits dans les- 
quels elle nous apparaît ? 

C’est un effet de sa pensée; elle peut se pré- 
senter sous toutes les formes, revêtir tous les 
costumes qu’elle a portés ; elle désire nous ap- 
paraître dans celui-ci , ou celui-là, et elle se 
présente ainsi. 

9° Il manque quelquefois quelque chose à 
ces vêtements, ou dans son signalement; com- 
ment cela se fait-il? 

Cela ne peut arriver que dans la précipita-» 
tion qu’elle met à nous apparaître , qu’elle ou- 
blie de penser à quelque chose : car n’ayant 


Digitized by Google 



- 28 ? - 

plus ni ce visage ni ces habillements , elle peut 
commettre une erreur; mais à la seconde ap- 
parition, cela ne peut plus exister, il suffit 
d’avoir un seul doute. 

, 10° On voit jusqu’aux maladies qu’elle a eues 
dans sa vie terrestre. Comment cela se fait-il? 

Elle désire nous apparaître dans ces con- 
ditions; c’est sa pensée ou son désir, pour 
mieux dire, qui supplée à tout, car, au ciel , 
il n’y a plus de maladies ni d'infirmités .... 
Comme on le voit , si j’étais à même de pou- 
voir faire adresser les mêmes questions à tous 
les lucides du monde, je le ferais dans l’intérêt 
de la vérité , et pour éviter d’entendre dire 
que c’est un effet d’influence de ma part , on 
pourra objecter que M. Blesson, ayant lu le 
premier volume de ces Arcanes, y a puisé des 
réponses que son influence sur sa lucide a pu 
reproduire ; je ferai observer qu’il y a dans 
ces dernières des questions qui ne sont pas dans 
le premier volume, qu’elles se trouvent seule- 
ment dans le commencement de celui-ci , que 
M. Lecocq et M. Blesson n’ont pas lu ; leurs 
réponses sont conformes à celles d’Adèle, il n’y 
a là aucune influence. Je ne peux résister, con- 
tinue M. Blesson, au désir de vous rapporter 
un fait dont je ne peux trouver l’explication : 
Un jour, je venais d’endormir ma femme, qui 
est aussi somnambule; je la priai de demander 
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mon père , qui est décédé voilà 16 ans; il se 
présenta aussitôt un individu , dont elle me 
donna le signalement qui répondait exacte- 
ment à celui de mon père, mais il lui parais- 
sait très-sévère (mon père était, au contraire, 
très-affable). J’eus l’idée que ce pouvait être 
un mauvais esprit, et je le chassai au nom de 
Dieu (comme vous le recommandez) , s’il n’é- 
tait pas mon père. Ma femme le vit s’éloigner 
et remplacer par une vieille femme, portant 
une figure hideuse , qui lui fit une telle peur 
qu’elle me pria de la réveiller, ce que je fis 
aussitôt, car elle me semblait très-agitée. 
N’ayant aucun souvenir de ce qu’elle avait vu 
dans son sommeil, elle se mit à éplucher des 
légumes pour les meltre sur le feu, pour notre 
dîner; elle alluma un grand fourneau de char- 
bon (car elle était en retard), plaça dessus une 
marmite d’eau, et ne fut pas peu surprise , 
après avoir usé un panier de charbon et un feu 
très-ardent, entretenu pendant quatre heures, 
de ne pouvoir parvenir à faire bouillir son 
eau. Nous étions confondus, ainsi que les per- 
sonnes présentes, devant ce phénomène, pour 
moi jusqu’alors inconnu. 

Quinze jours plus tard , le temps était très- 
orageux, ma femme était près de moi, et, 
comme la dernière fois, préparait des légu- 
mes pour le dîner; elle s’endormit, abattue 
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sous le poids de l’atmosphère lourde qui ré- 
gnait ce jour-là. Je profilai de ce sommeil pour 
la magnétiser et la faire passer dans le sommeil 
somnambulique ; j’v parvins en peu de temps. 
Je demandai l’apparition d’une personne amie, 
un hibou se présenta à ses yeux et l’effraya 
tellement que je fus obligé de la réveiller 
comme dans la précédente séance. Elle mit 
alors son eau sur le feu , dans une marmite en 
cuivre, cette fois (l’autre était en terre); le 
même phénomène se reproduisit, l’eau ne put 
bouillir qu’au bout de six heures, et ce ne fut 
qu’après une prière que j’adressai à Dieu pour 
désensorceler notre marmite, en cas qu’elle 
le fût ; nos légumes alors purent cuire. 

Je ne sais s’il y a du ridicule à rapporter 
ces faits, mais je sais que ne pouvant les expli- 
quer par les lois ordinaires, je suis obligé de 
les ranger dans les lois extraordinaires. C’est 
un mauvais esprit qui nous a joué cette farce, 
m’a dit depuis ma femme dans un autre som- 
meil. 

Croyez en ma parfaite considération , mon- 
sieur. 


Blesson , 

entrepreneur de peiutures, 56 , rue aux Ours. 


Paris, le 2 septembre 1848. 
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Monsieur, 

Voici un fait qui eut lieu à Lyon , en 1815, 
dont je fus témoin : 

Trois femmes de mes connaissances , vou- 
lant prendre des numéros à la loterie qui exis- 
tait alors, imaginèrent qu’une tête de mort 
pourrait venir à leur aide et leur indiquer les 
numéros à prendre, et réussir. Je ne vous fe- 
rai aucune réflexion sur la valeur de cette 
croyance, il me suffit d’indiquer qu’elle était 
ainsi parmi ces personnes. 

Il fut donc arrêté que l’une d’elles irait 

chercher, au cimetière , une tète de mort, 

et qu’elle l’apporterait; la tête fut apportée 
en présence des trois femmes et d’une autre 
couchée, malade, dans la pièce où se trou- 
vaient ainsi quatre personnes. Une discussion 
s’engagea sur le sexe auquel devait appartenir 
cette tête; les uns la disaient d’un homme, les 
autres pensaient le contraire. En ce moment 
on frappa à la porte de la chambre ; l’embar- 
ras et la peur se manifestèrent, les assistants 
résolurent de ne pas ouvrir; mais les coups 
redoublèrent, il fallut se résoudre : on plaça 
à la hâte la tête sous l’oreiller de la malade , 
et l’on ouvrit la porte. Quelques minutes s’é- 
coulèrent , quand tout d'un coup la femme qui 
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était couchée jeta un cri aigu en retirant son 
bras hors du lit. Les personnes présentes de- 
mandèrent la cause de ce cri ; quel fut l’éton- 
nement général quand la malade accusa avoir 
été mordue d’une très-grande force. On put 
s’en convaincre eu voyant son bras, sur lequel 
était l’empreinte de cinq marques de dents avec 
le sang prêt à sortir; la douleur avait dû être 
violente. Je ne dirai pas ce qui se passa dans 
ce moment; on doit penser qu’elles durent se 
tirer d’affaire le mieux possible; seulement , 
une fois qu’elles furent libres, elles reportè- 
rent vivement la tête où elles l’avaient prise. 

Ce fait , qui n’a pas eu d’échos hors l’en- 
droit où il se passa, n’a pas eu de publicité , 
bien entendu ; je peux affirmer sa réalité 
comme l’ayant vu moi-même ; j’ai entendu le 
cri au moment de la douleur, et vu les styg- 
mates des dents. Je dis en plus que je certifie 
que la personne avait le bras dans le lit au 
moment où elle jeta le cri. Voilà qui est cer- 
tain et dont je garantis la vérité de toute la 
force de ma conscience. Je l’affirme et le signe 
sans redouter le ridicule dont quelques per- 
sonnes pourraient le couvrir. 

Signé : femme Belhgt, 
à Argenleuil. 
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Ce genre de faits n’est pas plus incroyable 
que ces stigmates que l’on a vus de tout temps 
sur le corps des possédées ou des lucides et ex- 
tatiques de nos jours. En admettre la possibi- 
lité, c’est confirmer celle des apports. Qui peut 
entamer ainsi la matière , peut très-bien la 
soulever; l’un est la conséquence de l’autre. 
Nous avons encore en ce moment les stigma- 
tisées du Tyrol , etc. , qui ont des blessures 
par lesquelles le sang coule à la vue des assis- 
tants. 11 ne manque pas de faits semblables, 
qui seraient curieux à vérifier, il y a un 
moyen de les provoquer. Nous reviendrons 
sur cet article dans notre ouvrage de phi- 
losophie , à l’article magnétisme ; car nous 
tenons plutôt à être vrai et franc qu’enthou- 
siaste. 


Monsieur , pour répondre à la demande con- 
tenue dans vos Arcanes , je vous transmets un 
fait qui m’est arrivé au mois de mai 1818. 

J’étais allé , avec ma femme et mon jeune 
enfant, à Vetheuil , village situé près Mantes , 
en la maison de mon père et de ma mère qui 
étaient morts à cette époque, et qui apparte- 
nait alors à une de mes sœurs. Le rez-de- 
chaussée de cette maison se composait d’une 
pièce à l’entrée et dans laquelle nous cou- 
ir. n 
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chions, et d'une autre à côtédans laquelle cou- 
chait ma sœur. 

Un soir nous étions tous couchés, moi, 
ma femme et mon jeune enfant entre nous 
deux (dans le même lit, bien entendu), quand, 
sur les onze heures du soir , mon enfant , âgé 
de 28 mois, nous fut enlevé d’entre nous deux 
et transporté au bas de la cheminée, qui était 
à une dizaine de pas de notre lit. Ma femme 
effrayée jeta un cri qui réveilla ma sœur; elle 
demanda pourquoi ce bruit; après lui en avoir 
dit la cause, elle répondit : Oh ! ne vous éton- 
nez pas de cela, c’est Louis Métro qui fait do 
ses farces. Cette réponse n’était pas de nature 
à nous tranquilliser, mais enfin j'allai retrou- 
ver mon enfant qui, au moment où je le ra- 
massai, était accompagné d’une vive lumière. 
Je ne le cache pas, quoique ancien militaire, 
je fus effrayé. Je replaçai l’enfantdans la même 
position, toujours entre nous deux; dix mi- 
nutes ne s’étaient pas écoulées, quand il futsou- 
levô de nouveau , mais seulement à une hau- 
teur d’un pied , et retomba à sa même place. 

Le lendemain j’eus la franchised’avouer que 
s'il était transporté de nouveau hors du lit, je 
n’aurais pas le courage d’aller le chercher à 
cet endroit , tant j’avais été effrayé. 

Voilà non pas ce qu’on m’a raconté , mais 
bien ce qui m’est arrivé à moi, ancien militaire 
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habitant la campagne, et m’y occupant comme 
ancien tonnelier. Au reste il y avait avec moi 
au moment deux témoins, qui peuvent assu- 
rer ce que j’écris. Je ne suis pas instruit , je 
ne veux rien expliquer. Je raconte seulement 
comme cela m’est arrivé. 

Je vous salue , monsieur. 

Signé : Jean Lemaître. 

45 octobre 4848. 

Qui a pu enlever cet enfant? — Ceux qui 
font des apports. — Qui fait des apports? — 
Ceux qui en ont la puissance. Vous voulez 
donc décidément, mon pauvre (me di- 

ront ceux qui en sont riches), nous faire croire 
que l’esprit peut agir sur la matière. Je répon- 
drai, pour regagner l’estime des gens d'esprit : 
Non, c’est la matière qui porte l’esprit; un 
esprit c’est de l’air , et l’air ne peut porter la 
matière. Nous le voyons bien par notre globe 
qui est supporté sur les épaules d’Hercule , et 
la lune qui est sur les genoux de Vénus. Quelle 
erreur de croire qu’un corps léger puisse en 
suppoiter un pesant! — ■ En raisonnant ainsi , 
on diminuera la dose de tisane que l’on 
était prêt à me verser , et je n’en serai pas 
fâché ; vive le raisonnement de nos jours. 
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Nous allons passer à un auteur, très-connu pat* 
ses feuilletons dans le Populaire et d’autres 
ouvrages très-estimés, qui a eu la bonté de me 
communiquer la pièce que l’on va lire. Un 
auteur estimé est pourtant un être reconnu 
supérieur par nos savants à ce bon et brave 
militaire dont on vient de lire la narration 
aussi simple que pleine de vérité. Après avoir 
lu celui-ci, on sera tenté de crier à l’halluci- 
nation ; mais il ne manque pas d’hallucinés de 
ce genre : le satirique Balzac, le prodigieux 
Alexandre Dumas, l’austère patriote Alphonse 
Esquiros, le piquant Alphonse Karr, le philan- 
thrope Eugène Sue, etc. , etc. , etc. , croient 
tous au magnétisme et à ses merveilles. C’était 
à ces hommes instruits qu’il appartenait de 
traiter le sujet que j’ai osé aborder très-su- 
perficiellement. Quel succès n’eût-il pas ob- 
tenu exposé par ces plumes aussi élégantes 
que spirituelles. Enfin , puisque j’ai ouvert la 
marche, marchons , et vous, lecteurs, soyez 
indulgents. 


Monsieur , 

La lecture de vos Arcanes m’engage à vous 
relater quelques faits dont vous pourrez peut- 
être tirer des lumières. Comme il me paraît 
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utile de faire une préface pour fixer le degré 
de confiance qui peut m’être accordé , je la 
fais , mais en peu de mots. 

Mes tendances naturelles sont spiritualistes, 
mes aspirations se dirigent vers le monde des 
causes; mais trois motifs paralysaient mes ten- 
dances et mes aspirations : la philosophie de 
nos jours, dont je m’étais classiquement im- 
prégné; l’orgueil, qui me faisait considérer 
comme une faiblesse d’esprit la moindre foi à 
tout ce qui sort des possibilités physiques et 
chimiques; enfin la crainte d’être dupe, même 
de mes illusions : aussi riais-je dédaigneuse- 
ment des récits de choses surnaturelles. Ton 
père , disait ma mère, n’était point un esprit 
faible, et cependant il affirmait avoir vu, en 
deux circonstances de sa vie, deux formes hu- 
maines, vêtues de blanc : dans l’une il avait 
parfaitement reconnu sa fiancée, dans l’autre 
sa tante. En effet , ces deux personnes mou- 
raient loin de lui au moment où il les voyait. 
A cette affirmation , je secouais incrédulement 
la tête. Ta grand’mère, au moment où son père 
se mit au lit pour mourir, le vit distinctement 
enveloppé d’un drap, assis sur le mur de leur 
jardin. Illusion, répondais-je, frayeur d’enfant. 
Au clair de lune. Depuis plusieurs années , 
nous ne voyions plus le frère de mon père ; 
yne nuit nous fûmes tous réveillés par sa voix 
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qui, do la cour, appelait mon père. Nous cou- 
rûmes pour recevoir mon oncle : il n’y avait 
personne , et nous étions tous bien convaincus 
du fait, puisque trois fois ton grand-père avait 
été nommé. Hallucination de l’ouïe, répondais- 
je : un esprit ne peut parler. Quand celui que 
j’aimais est mort,. ajoutait ma mère, des coups 
de coudre furent donnés sur un petit rouet 
pendu à la muraille , et il se mit à tourner ra- 
pidement. Je portai le rouet, en pleurant, de- 
vant le lit de mon père, qui se moquait de moi, 
et le fait se renouvela en présence de vingt 
personnes qui sentirent l’agitation de l’air sous 
l’invisible baguette , et virent non-seulement 
le rouet tourner, mais se former un nuage de 
la poussière qui le recouvrait. C’est probable- 
ment un mauvais tour de physique qu’on vous 
ajoué, répondais-je. Quandmasœur estmorte, 
reprenait ma marraine , j’ignorais qu’elle fût 
malade. Je m’éveillai pendant la nuit, la lune 
donnait dans ma chambre, je vis distinctement 
se promener ma sœur. Lorsque mon mari mou- 
rut loin de moi, je me sentis soulever par trois 
fois dans mon lit. Ce sont des illusions , ma 
chère marraine , répondis-je, car tout cela ne 
se peut: l’esprit n’a point de forme; l’esprit 
n’a d’action que sur la matière qu'il anime , 
et il n’agit physiquement que par des organes. 
Mon incrédulité sur ce point était telle, que je 
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ne voulus pas croire que trois coups de son- 
nette violents donnés à notre porte , pendant 
que nous étions sur le palier, fussent un signe 
d’adieu envoyé par une amie de ma mère , 
quoique l’heure de sa mort coïncidât avec 
celle des trois tintements. Je préférai croire 
qu’une souris s'était promenée sur le fil de 
fer, et lorsque ma sœur, alors en Ecosse, nous 
demanda , par lettre , gi madame O . . . , dont 
nous ne lui avions pas écrit la maladie, n’é- 
tait pas morte tel jour à telle heure , parce 
qu’elle s’était entendue appeler trois fois par 
la voix de cette dame, quoique la coïncidence 
fût exacte, mon incrédulité ne fut pas ébran- 
lée. Semblable fait t'arrivera, me disait ma 
mère, tu croiras peut-être alors. J’examinerai , 
disais-je, et je trouverai une cause toute phy- 
sique , sois-en sûre. 

J’étais dans cette disposition à l’âge de dix- 
huit ans, lorsque, Ira vaillant à ma thèse sur la 
prescience divine et le libre arbitre humain , 
j’entendis frapper au-dessus de ma tête; le bruit 
devint si fatigant par sa monotone continuité, 
que je montai dans la pièce d’où il partait : il 
n’y avait personne. Je pensai que c’était un ef- 
fet d’acoustique ; j’allais descendre, lorsque le 
même bruit se renouvela au-dessus de ma tête 
dans un grenier : j’y montai. Personne encore. 
J’explorai le grenier et les chambres au-des- 
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sous, je me mis aux fenêtres : aucuue cause 
physique au dedans , aucun bruit au dehors 
qui pût être répercuté. Je repris ma plume ; 
mais à peine fus-je assise, que les mêmes coups 
réguliers se firent entendre, et aussitôt une 
pensée prit possession de mon esprit. Fritz est 
malade et il n’en reviendra pas!... Ce jeune 
homme était mon fiancé, et il m’aimait avec 
une sincérité et une tendresse infinie. Je cou- 
rus rapporter à ma mère ce qui venait de se pas- 
ser, lui faire part de mon intention, et la prier 
de m’accompagner chez les parents de Fritz , 
qui, en effet, était au lit. Il me dit que depuis 
plusieurs heures ses désirs m’appelaient. Dix 
jours après, il était fort mal. Ma mère alors 
étant souffrante, et ma sœur tombant presque 
chaque nuit dans d’horribles convulsions, j’a- 
vais pris le parti , pour veiller sur ces deux 
objets de mes affections , de coucher avec la 
première et de faire coucher l’autre dans notre 
chambre. La nuit du dixième jour de la mala» 
die de Fritz , une forte secousse fut donnée 
au lit occupé par ma mère et moi. Pensant 
que cette secousse avait été imprimée par un 
coup de pied de ma mère , je ne m’en occupai 
pas , mais je mis doucement ma main sur sa 
jambe , et je pus m’assurer, lorsqu’arriva la 
seconde secousse, qu’elle ne provenait point 
de ma mère. La troisième fut si violente, qu$ 
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ma mère s’éveilla en sursaut, me demandant 
ce que je faisais. D’après ma réponse , elle me 
dit : Fritz meurt, mon enfant; il vient nous 
dire adieu. Je me lève doucement, allume 
la bougie et explore la chambre et les cham- 
bres voisines; puis je reprends ma place. 
Alors, sur le pied du lit nous entendons le 
bruit de deux poings qui tombent alternative- 
ment sur le bois de lit, et cela avec régularité 
et continuité. Ma soeur, à son tour, s’éveille 
en sursaut , s’écriant : Mon Dieu ! quel bruit 
faites-vous donc? Je lui parle, j’essaie de la 
rassurer : peine inutile; elle n’ose rester dans 
son lit. Ma mère va prendre sa place , et elle 
vient occuper la ruelle du lit. Les coups régu- 
liers repassent par-devant le côté que j’occu- 
pais ; les secousses faisaient vaciller la bougie. 
Je me mets à lire à haute voix pour partager 
l’attention de ma sœur, et le bruit ne cesse 
qu’après avoir duré plus de trois heures. En 
effet, mon fiancé était mort!... De ce jour 
tomba mon incrédulité. 

Parmi les faits du même ordre , en voici 
deux que je tiens de personnes dignes de foi. 
L’une de ces personnes, homme grave et à 
' fortes études, racontait qu’étant professeur au 
collège d’Aix , il s’y était passé une chose bien 
inexplicable. Un soir, que les professeurs 
étaient réunis dans une salle commune, la lin- 

n. 
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gère entra tout effarée, prétendit n’oser ren- 
trer chez elle , parce qu’aussilôt qu’elle met- 
tait le pied sur le seuil de sa chambre, elle en- 
tendait des coups sur ses meubles et un grand 
bruit de vaisselle cassée. Les professeurs, élèves 
de Voltaire et de l’Encyclopédie , partirent en 
chœur d’un rire fou; mais, comme la lingère 
persistait , l’un d’eux l’accompagna , et put 
s’assurer par lui-même de l’exactitude du ré- 
cit; alors il alla chercher ses confrères, qui 
tentèrent la même épreuve et eurent le même 
résultat. La chambre fut visitée, on explora 
jusqu’au moindre coin, et l’on ne découvrit 
rien qui pût être cause de ce bruit étrange. Le 
lendemaiu la lingère apprit que son père, voi- 
turier de profession, avait été écrasé à l’heure 
où tout semblait se briser chez elle. Une dame 
me racontait le fait suivant. Sa nièce tomba 
malade à Paris. La tante, qui habitait Gran- 
ville, sait la maladie de sa nièce , mais se garde 
bien d’en parler à sa sœur, mère de la jeune 
femme. Quelques jours après , les deux sœurs 
étaient réunies. Il était brune. La mère de la 
malade sort de l’appartement au rez-de-chaus- 
sée, puis elle rentre effrayée. On s’empresse 
autour d’elle , on lui demande ce qu’elle a. 
Thérèse est morte! mon enfant!... est morte! 
s’écrie-t-elle lorsqu’elle peut parler. Je viens 
de la voir à l’instant, debout sous le péristyle; 
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je l’ai bien reconnue, quoiqu’elle fût vêtue de 
blanc. En effet, la jeune madame B... était 
morte ce même jour, à cette même heure !! 

D’autres faits , non moins extraordinaires, 
sont arrivés à des personnes de ma connais- 
sance; ils ont une portée différente naissant 
du même ordre de chose. 

Une de mes intimes amies , femme ne 
croyant qu’à peine en Dieu , et point au dia- 
ble, me racontait qu’ayant passé la soirée avec 
un veuf et l’ayant engagé à se remarier, lui 
offrant môme de lui trouver une femme, il lui 
arriva une vision fort étonnante. Elle avait 
l'habitude de lire dans son lit, elle tenait un 
roman de Paul de Kock et riait à part soi de 
mille folies de l’auteur, lorsqu’il lui sembla 
voir quelque chose de blanc; elle relève la tête, 
la femme du veuf était devant elle vêtue d’une 
robe blanche, sa grande chevelure noire ré- 
pandue sur ses épaules l’enveloppait comme 
un voile ; elle gesticulait avec feu, ses lèvres 
s’agitaient. La spectatrice de cette apparition 
étrange comprit qu’elle la suppliait de ne 
point conseiller à son mari de se remarier ; 
celte dame, surmontant sa frayeur, et vou- 
lant hâter la ün d’un semblable tête-à-tête , 
lui dit : Soyez tranquille, je ne parlerai plus 
de mariage à votre mari. Le fantôme dispa- 
rut , et ne revint jamais ! 
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Une dame de Coutances avait depuis qua- 
rante ans une sorte de lutin attaché à sa mai- 
son ; deux personnes m’ont assuré avoir été 
victimes de ses malices. Il leur enlevait leurs 
cartes, leurs dés, leurs dominos pendant qu’on 
jouait. Il frappait aux portes, s’asseyait sur les 
talons des domestiques qui priaient, opérait 
des bruits de vaisselle cassée. La dame à la- 
quelle il s’était attaché , fort effrayée d’abord, 
fit des neuvaines, des communions sans rien 
obtenir. Sa maison fut exorcisée , et le lutin 
n’en voulut point sortir. Elle n’a rien vu que 
deux fois dans sa vie : la première un homme 
affreux , la seconde une femme hideuse. Tous 
ses amis étaient tellement habitués aux malices 
du lutin, qu’on n’y prenait garde que pour en 
rire ; la dame elle-même en prit philosophi- 
quement son parti. 

Un capitaine de marine, que sa triple qua- 
lité d’homme de mer, d’Anglais et d’hérétique 
mettait à l’abri de toute crédulité supersti- 
tieuse, racontait un jour à un de mes amis 
le fait suivant. Il arriva à Lisbonne avec sa 
femme et ses serviteurs, ne put trouver à se 
loger que dans un palais abandonné , parce 
que , disait-on , il y revenait des esprits. Notre 
capitaine rit d’abord , mais on lui donna tant 
de détails, qu’il s’arrêta à l’idée que ce pour- 
rait bien être un repaire de brigands ou de faux 
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monnayeurs. Il n’en persiste pas moins dans 
son projet. Il fait coucher ses domestiques en 
travers des portes de sa chambre , laisse sa 
bougie allumée, et pose deux pistolets sur sa 
table de nuit, puis il attend, bien résolu à sup- 
pléer l’exécuteur des hautes œuvres de Portu- 
gal. Tout était sommeil et silence dans la ville 
lorsqu’à minuit les portes de sa chambre pa- 
raissent s’ouvrir avec violence, et un vent im- 
pétueux s’engouffre, un bruit de chaînes traî- 
nantes fait gémir le parquet; le capitaine ce- 
pendant ne voit rien , ses portes ne s’étaient 
point ouvertes; il tire ses pistolets, la bougie 
est éteinte , et tout bruit cesse ; il se jette en 
bas du lit, parcourt la chambre à tâtons ; rien. 
Il éveille les domestiques qui n’avaient rien vu, 
rien entendu, pas même les coups de feu. Il 
explore les murs, les cloisons ; tout atteste qu’il 
n’y a pas de vide. Le lendemain il se place de 
manière à ce qu’il puisse voir la porte secrète 
de l’existence de laquelle il ne doute pas, mais 
aucune issue ne s’ouvre, et le bruit est abso- 
lument le même, et le sommeil des domesti- 
ques aussi profond. Le troisième jour, même 
phénomène, et le froid Anglais n’eu aurait pas 
moins persisté dans son séjour au milieu des 
esprits, si sa femme eût voulu y consentir; 
mais elle prétendit qu’elle mourrait de frayeur, 
et l’on quitta le palais ensorcelé ! 
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Une dame de ma compagnie, habitant une 
petite ville du département, apprend que son 
curé est malade; elle va le voir, s’informe de 
la cause de sa maladie, et est fort surprise lors- 
qu’il lui fait le récit dont je vais vous donner 
la substance : Trois jours, ou plutôt trois nuits 
auparavant, le sacristain s’éveille en sursaut , 
et voit de la lumière dans l’église. Pensant que 
ce sont des voleurs, il s’aute de son lit et s’a- 
vance avec précaution vers le point éclairé ; 
quel fut son effroi, sa terreur en voyant à l’au- 
tel, prêt à dire la messe, un prêtre mort quel- 
ques semaines auparavant ; ses cheveux se hé- 
rissent, une sueur froide baigne son corps, il 
se sauve, et va réveiller un prêtre ami du dé- 
funt. Tous deux reviennent , mais il n’y avait 
plus rien. La nuit suivante l’église est de nou- 
veau éclairée; le prêtre aussitôt averti, va s’assu- 
rer du fait, mais il est atteint delà même frayeur 
que l'officier d’église, et n’ose avancer. 11 ra- 
conte l’apparition à son curé, homme ferme , 
qui ayant eu quelques difficultés avec le défunt, 
résolut de lui rendre le service qu’il réclamait 
et chargea le sacristain de l’avertir si l’église 
s’illuminait de nouveau. La uuil même elle s’il- 
lumina. Le curé s’avança d’uu pas ferme. Dé- 
sirez-vous que je vous serve la messe? dit-il au 
défunt. Oui, répondit ce dernier, et la messe 
commença. Quand elle fut terminée, le trépassé 
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se relourna et dit au curé d'une voix lou- 
chante : Je vous remercie; puis tout disparut, 
les lumières s’éteignirent, le curé regagna lasa- 
cristie à tâtons. Mais cette demi-heure de tête- 
à-tête avec un trépassé l’avait impressionné à 
un tel point qu’il ne sortit pas de son lit, et 
trois mois après ce récit, la dame qui me le 
rapportait assista aux obsèques du bon curé ! 

Ce fait, de la vérité duquel je ne peux douter, 
me prouverait assez ce que vous dites, que 
l’homme ne perd ni ses croyances ni ses habi- 
tudes en sortant de la vie terrestre, et en effet 
la grande loi de l’analogie exige qu’il y ait pro- 
grès et nuances dans les divers états de 
l’homme , comme il y a nuances dans la na- 
ture. Après toutes ces apparitions, vous parle- 
rai-je des songes? Ne sont-ils pas du domaine du 
somnambulisme le plus lucide? Mahomet n’a- 
t-il pas raison de dire , que lorsque l’homme 
dort , son âme est près de Dieu , n’est plus 
dans son corps? Quoi qu’il en soit, je n’ai jamais 
été incrédule sur ce point, parce que ma mère 
était une véritable pythonisse. J’amais il n’est 
mort un parent, un ami sans qu’elle n’en fût 
avertie par un songe. Elle prédit lamort de mon 
père un an avant qu’elle n’arrivât ; elle disait 
en cette circonstance à un ami: Je tomberai ma- 
lade, très-malade, mais je n’en mourrai pas ; 
mon mari mourra ensuite, et ma belle-sœur le 
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suivra de près; et les choses se passèrent ainsi 
qu’ellelesavaitprédites.Souventelle me disait: 
Il arrive telle chose à telle personne, je vais re- 
cevoir une lettre, etc., et jamais elle ne s’est 
trompée. La veille de sa mort, elle nous dit : 
Préparez-vous, mes enfants, ma mère est venue 
mo chercher, je pars demain avec elle. Elle 
eut plusieurs crises de dissolution ; après 
l’avant-dernière elle nous dit avec calme : 
Encore une, et tout sera fini pour cette terre, 
comme elle nous disait avant les autres : Pas 
encore, ce n’est pas la fin ! 

Celte faculté somnambulique est en moi 
pour certaines grandes choses: ainsi, la veille 
des fatales ordonnances de Juillet , étant très- 
jeune fille et n’entendant jamais parler de po- 
litique, je rêvai que je voyais le Christ dans les 
nues ; de la main gauche il tenait une poignée 
de faveurs tricolores qu’il agitait aux yeux de 
la foule , à laquelle il souriait en la saluant ; 
de la main droite il tenait un foudre. Je vis 
ses sourcils se rapprocher lorsqu’il fixa ses 
regards sur la famille royale ; puis il lança 
son foudre. Quelques jours après, la dynastie 
prenait la route de Cherbourg. 

Un prince mourra bientôt, dis-je à mon 
frère le 13 juillet 1841 ; car j’ai vu, celte nuit, 
un corbillard magnifique, suivi et précédé de 
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troupes de toute arme. Et l’après-midi le duc 
d’Orléans se tuait. 

N’a-t-on rien entendu dire du roi? demandé- 
je un autre jour à mon frère. Non, pourquoi ? 
C’est que j’ai fait un rêve qui signifie qu’on at- 
tentera à ses jours. Le lendemain Lecomte était 
arrêté... La veille du premier janvier, je de- 
mande à Dieu de me révéler ce qui m’arrivera 
de plus important dans l’année. Je vois en songe 
un corbillard : et ma mère est morte le 20 mars. . . 
Au moment qu’elle fit la chute dont elle est 
morte, je rêvais que nous déménagions et qu’on 
emportait ma mère. Je fus éveillée en sursaut 
par les cris de ma sœur. Nous plaçâmes ma 
mère sur un lit. Trois semaines après elle re- 
tournait au sein de Dieu. 

Je songeais, une nuit, que je me trouvais 
dans un autre monde, avec mon père et mon 
parrain; ce dernier voulut me retenir; mais 
mon père s’y opposa, disant : Non , non , lais- 
sez— la partir, cela causerait trop de douleur à 
sa mère. Je me portais alors très-bien ; deux 
jours après , j’eus une attaque si violente de 
fièvre cérébrale, qu’elle faillit m’emporter. 

Quelle conséquence tirer de tous ces faits 
et de beaucoup d’autres que je pourrais citer? 
N’est-ce pas celle que le monde intellectuel 
représente par zéro dans notre philosophie, et 
qui n’est rien moins que ce que disent nos sages 
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du jour? Ne pouvons-nous pas nous demander si 
l’âme ne reste pas en communication d’amour, 
de sympathie, de souvenir avec ceux qu’elle 
laisse sur la terre? Si la communion des âmes 
n’est pas universelle et indépendante des acci- 
dents delà matiêre?Siletempset l’espace exis- 
tent pour l’esprit pur? Si réellement l’âme a be- 
soin des organes du corps pour opérer des effets 
physiques, et si elle ne peut agir sur toute ma- 
tière, même étrangère à celle qui constitue son 
enveloppe?Onpeutsedemandersi l’esprit n’est 
pas, ou n’a pas une forme immortelle, en quel- 
que sorte moule intérieur du corps? Si enfin 
il ne serait pas possible de trouver une loi qui 
dirigeât et réglât le somnambulisme lucide du 
sommeil magnétique et du sommeil naturel? 
Voilà bien des questions : leur solution, j’en 
suis certaine, détruira notre philosophie, no- 
tre métaphysique , modifiera profondément la 
physique et la chimie ; mais qu’importe de dé- 
truire un échafaudage élevé sur de fausses hy- 
pothèses : mieux vaut le doute que l’erreur; 
mieux vaut une vérité péniblement acquise 
qu’un système bien logique, mais, loin de la 
vérité, l’humanité marche; espérons qu’un 
rayon du soleil éternel éclairera son intelli- 
gence, et qu’enfin elle entrera dans la voie de 
la vérité. F. Lamb , 

47, rue Tiquclonne. 
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Je rie me permettrai aucune observation sur 
les faits intéressants qu’on vient de lire ; la 
personne qui les rapporte est digne de toute 
ma confiance , et j’engage le lecteur à lui ac- 
corder la sienne. Je me permettrai seulement 
de répondre aux questions de cette dame par 
ces mots : Oui, vous pouvez adresser ces ques- 
tions à la science et aux.savants, mais gardez- 
vous de croire à la solution qui vous en sera 
donnée par leur grandeur; gardez-vous, en 
môme temps, de leur communiquer celle qu’iu- 
tuitivement vous dictera votre jugement; la 
leur serait l’œuvre de l’orgueil à vos yeux , et 
la vôtre serait, aux leurs, celle d’une folle; 
folle, vous entendez, parce que vous concilie- 
riez indubitablement qu’il y a un être actif, in- 
telligent, qui siège dans notre corps matériel, 
en fait jouer les ressorts, y communique toutes 
les forces, les pensées, le mouvement. Oh ! ne 
dites pas ce mot mouvement, car qui meut 
intérieurement un corps peut le mouvoir exté- 
rieurement; on vous accordera l’un , mais on 
vous refusera l’autre ; vous y répondrez peut- 
être en leur demandant si c’est la terre, les au- 
Ires globes et leurs règnes qui se meuvent 
d’eux-mômes ou sont mus ; s’ils se meuvent 
d’eux-mêmes, ils sont la vie ; s’ils sont mus, ils 
sont la mort. Comme la vie est en tout et par- 
tout, que nos savants ne veulent et ne peuvent 
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pas admettre la mort, ou le néant , quî est la 
même chose, ils voudront sortir de la contra- 
diction dans laquelle vous les placez en répon- 
dant, pour critérium : Globes et règnes ont 
leur point d’attraction; vous répondrez : Ce 
qu’ils attirent n’est pas plus mort qu’eux ; sans 
cela l’attraction devient impossible , la vie ne 
peut attirer la mort; donc les particules atti- 
rées ont une individualité positive faisant une 
avec la masse, mais faisant de même une dans 
la masse. Ils vous répondront : Oui. Alors 
puisque cette particule attirante et attirée fait 
une avec la masse, et une encore dans la masse, 
son individualité se trouve ainsi garantie, et 
l’immortalité de l’âme , comme individu ou 
particule de la masse , se trouve prouvée; ce 
qui ne l’est pas, c’est l’action de la particule sur 
le tout. Ainsi, l’âme, qui n’est qu'une particule 
du corps humain matériel, ne peut dominer, 
soulever à son gré celte masse mille fois plus 
pesante qu’elle; c’est contraire aux simples 
notions physiques. Oui, en apparence, mais 
avez-vous découvert où est la force active? 
pouvez-vous dire si c’est dans le tout ou dans la 
particule? Si vous répondez que c’est dans le 
tout, le corps matériel peut se mouvoir sans le 
secours de la particule âme ; si c’est au con- 
traire la particule qui possède la force active, 
plus elle est dégagée d’agrégations semblables, 
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plus elle doit être puissante ; n’en voyez^vous 
pas une preuve dans l’homœopathie , est-ce la 
partie ou le tout qui opèrent ? C’est la partie, 
à n’en pas douter. Par cette belle découverte 
vous obtenez la preuve matérielle de ce su- 
blime axiome : Tout est en tout et partout. La 
partie contient donc la force du tout... conte- 
nant la force, elle contient tout! Vous vous 
représentez la force par le volume de la chose, 
c’est reculer devant la démonstration contraire 
de la poudre, de la vapeur, du galvanisme, 
de l’électricité, du magnétisme; étudiez seule- 
ment cette dernière science , et vous verrez 
si la force s’y représente par le volume. 

Excusez-moi, celte diablesse de métaphysi- 
que m’entraîne malgré moi ; j’avais cependant 
promis que je n’en parlerais pas dans cet ou- 
vrage; mais si je mentionne tous ces faits 
extraordinaires sans présenter la moindre ob- 
servation , l’on dira : Ce pauvre spiritualiste 
n’est guère spirituel; qu’il se taise ou appuie 
ses histoires fantastiques de quelques considé- 
rations recevables. C’est parce que j’entends 
cette voix sévère des savants m’accuser ainsi, 
que je jette au hasard quelques observations 
qui se trouveront beaucoup plus démonstra- 
tives dans l’ouvrage précité. 

Ainsi, ma chère Dame, contentez-vous d’é- 
couter ce que l’on vous dira au sujet des tours 
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qui sont du domaine de la physique , surtout 
cette belle objection que par un fil conducteur 
habilement caché en certains endroits, on 
pourra bousculer vaisselle , meubles , hommes 
et animaux; demandez-Ieur alors si cette étin- 
celle si puissante accordéeau règne métallique 
doit et peut être refusée à l’âme, chef-d’œu- 
vre (disent-ils) de la Divinité; le chef-d’œuvre 
doit avoir au moins la propriété de la partie 
inférieure, s’il n’a plus. 

On vous parlera encore des dégâts occasion- 
nés par les effets de la foudre, le plus grand 
escamoteur de l’univers. Ce fluide ne recule 
pas devant les apports; il n’oserait compro- 
mettre sa haute réputation à transporter une 
boîte, une lettre, un cachet à tel endroit, fi 
donc; dites-lui , au contraire, d’arracher tous 
les clous sous les sabots de ces bons villageois 
qui prient Dieu de les leur conserver, il s’en 
acquittera à merveille ; il portera ce rocher cà 
dix mètres de distance , réduira cet arbre en 
lattes plus fines que ne le ferait l’homme , il 
déferrera ce cheval sans le tuer, désarmera ce 
cavalier sans qu’il s’en aperçoive, brisera tou- 
tes ces vitres , démolira cette cheminée , des- 
servira celte table, que sais-je? Ce n’est pour- 
tant pas le chef-d’œuvre de la création , puis- 
que vous l’embrochez avec vos piques aiman- 
tées. Oh ! pauvres mortels , vous croyez et 
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voyez ces choses, vous savez que c’est une 
étincelle électrique , qui s’attaque indistincte- 
ment à tous les règnes; et vous voulez refuser 
à l’étincelle divine, nommée âme, d’opérer de 
telles choses. Oui , vous êtes profonds. 


Monsieur, le prospectus de voire ouvrage : 
Arcanes de la vie future dévoilés , ayant piqué 
ma curiosité, je m’empressai d’y souscrire, 
et après la lecture, qui m’a fort impressionné, 
j’ai dû , avant de me prononcer sur la valeur 
des révélations qu’il contient, suivre le con- 
seil que vous donnez â tous les magnétiseurs , 
expérimenter. Vous tracez une route ; je ha- 
sardai d’y marcher , tout en craignant do 
manquer le but. Enfin j’ai obtenu la conviction 
de la réalité de ces apparitions , et des ré- 
ponses surprenantes m’ont été faites. Venu 
près de vous pour me renseigner à cet égard, 
l’apparition que vous eûtes la bonté de me 
faire donner m’avait déjà convaincu. Cepen- 
dant, par un reste de doute, je me suis assuré 
moi-même de la certitude de ce phénomène. 
Je ne vous dirai pourtant pas que tous les lu- 
cides auxquels je me suis adressé ont , au 
même degré , cette faculté. Je ne crois pas né- 
cessaire de vous donner des détails sur mes 
expériences ; je me fais seulement un devoir 
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de rendre hommage à cette singulière et utile 
vérité f dans 1 intérêt du bonheur commun de 
tous les hommes; vous remerciant, en même 
temps , d’avoir reçu de vous cette clef qui m’a 
servi à trouver un autre phénomène , bien di- 
gne aussi de fixer l’attention des psychologues, 
et surtout des spiritualistes. 

Voici le fait : Un nom de baptême seul, d’une 
personne malade n’importe où , suffît à une 
lucide que je magnétise pour s’inoculer sym- 
pathiquement le mal , à quelque degré et de 
quelque nature qu’il soit , que ressent ce ma- 
lade ; surtout sachez bien que la pensée n’y 
est pour rien , puisque moi ni ma lucide ne 
savons rien autre chose que le nom qui , mal- 
gré sa répétition infinie dans le monde maté- 
riel , nous représente instantanément tous les 
détails du mal de celui qui le porte. Cette es- 
pèce d’appel que je fais dans le monde des 
esprits encore terrestres confirme celui que 
vous faites au monde spirituel avec tant de 
facilité. 

Agréez , monsieur, etc. 

Duteil , 

membre de la Société magnétologique 
246 , rue Saint-Denis. 

Ce 20 octobre 4848. 

Le succès queM. Duteil obtient dans cegenre 


Digitized by Google 



— 513 — 

conürme ce que nous avons dit dans noire pre- 
mier volume, que c’était perdre un temps 
précieux que de faire voyager des lucides pas 
à pas jusqu’à l’endroit qu’on désire leur faire 
explorer. Je demande le lieu que je ne connais 
pas plus que ma lucide , et ce lieu apparaît de 
suite. S’il est possible à un lieu , qui est sans 
âme (sans doute) , de se présenter ainsi à l’ap- 
pel de son seul nom , il doit être aussi facile à 
un esprit de le faire. Il reste seulement à com- 
prendre comment Jean, qui est le dix millième 
de ce nom en France peut-être, peut se pré- 
senter plutôt qu’un autre Jean? On peut ré- 
pondre à cette question qu’il y a communion 
entre les âmes en général ; que la scène isolée 
que nous jouons dans la journée est le résultat 
d’un fait arrêté occultement par notre âme , 
qui laisse ignorer à son corps matériel la cause 
et le but de ces décisions, de ces rapports avec 
d’autres âmes; ce qui ne prouverait pas le 
libre arbitre du corps matériel , loin s’en faut. 

Voici deux faits dont un s’est passé à la 
maison pendant que j’écrivais cette réflexion. 
Trois dames vinrent me demander une vue à 
distance. N’ayant point de sujets présents 
pour cette spécialité , je demandai à Emile , 
qui me rendait une visite en ce moment , s’il 
voulait se laisser endormir; aprèsquelques diffi- 
cultés il y consentit. Je demandai à ces dames ce 
». 18 
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qu’elles désiraient ; une d’elles, M“* Bimônt, 
lcarienne , me dit qu’elle était très-inquiète de 
son frère parti des premiers avec ses frères pour 
Icarie. -Je lui demandai son nom et j’appelai 
cet homme ; Emile en donna un signalement 
exact. Je lui dis de voir où était cet homme. 
Oh ! répondit de suite l’enfant, le chemin n’est 
pas beau pour arriver là. Je vois aussi un bien 

beau champ Une jolie ferme Un petit 

étang Un puits qui a l’air d’être neut 

Des chevaux qui sont méchants ; je ne veux 
pas monter dessus. Ils sont blancs Les ar- 

bres ont de drôles de feuilles; elles sont grandes 
et dentelées, etc. , etc. Demande à ce mon- 
sieur pourquoi il n’écrit pas à sa sœur? — 11 
lui a écrit. — Quand? — Sur la fin d’août. — 
Il n’est pas content au contraire qu’elle ne lui 
réponde pas... Après plusieurs questions de 
cette nature je réveillai l’enfant , et cette dame 
^qui n’était pas en rapport avec lui) me dit : 
Pour la description de mon frère et des lieux 
cela m’a l’air conforme à la vérité; mais pour 
la lettre écrite, c’est une erreur, je l’aurais re- 
çue .. Deux jours après , cette dame recevait 
cette lettre datée du 25 août; elle eut la bonté 
de venir m’en informer. L’enfant avait donc 
bien conversé avec l’esprit de cet homme sans 
que ce dernier s’en doutât. 

Le deuxième fait m’est tout personnel. Une 
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respectable voisine à laquelle j’ai appris à som- 
nambuliser possède une lucide qui promet 
d’être très-forte. Elle médit : Hier au soir, ma 
lucide accusa vous voir à neuf heures prendre 
la place de son bon guide; elle en fut toute 
étonnée, et s’écria : Tiens, voilà M. Cahagnetles 
bras croisés sur sa poitrine qui me regarde 
avec bienveillance. — Demandez-lui ce qu’il 
vous veut? — Il s’ensuivit une conversation 
entre mon esprit et cette lucide qu’il est inutile 
de citer; mais ce que je puis assurer devant 
-Dieu, c’est que cette dame me rapporta des pen- 
sées qui m’étaient intimes, que je n’avais com- 
muniquées à personne , et encore bien moins, 
selon ma connaissance, à une lucidedont je n’ai 
ressenti aucunement l’influence. En ce mo- 
ment, où je faisais une lecture à haute voix, j’a- 
vais eu ces pensées pour la première fois dans 
ladite journée. Quel abîme pour notre raison! 


Mon cher ami , 

Vous savez l’opinion que j’ai de votre livre, 
depuis son apparition ; à peine l’avais-je lu , 
que je tentai moi-même des expériences du 
même genre , et je réussissais au-delà de mes 
espérances. Je ne vous rapporterai ici aucune 
des séances que j’ai eues , vous en avez tant 
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de pareilles , et de plus curieuses encore, que 
cela me semble inutile. 

Toutefois , je vous déclare ici et bien haut , 
que j’ai été totalement convaincu de l’existence 
d’une vie future , par la lecture de votre ou- 
vrage. Je crois que tous ceux qui prendront 
connaissance de votre livre , penseront comme 
moi et n’auront pas à se plaindre de l’avoir lu. 

En un mot, mon jugement sur vos Arcanes 
est qu’ils sont appelés à faire le bonheur de 
l’humanité. 

Rendez , mon cher ami , ma lettre aussi pu- 
blique qu’il vous sera possible , et recevez 
l’assurance de mon amitié fraternelle. 

Tout à vous. 

Signé : A. Blouet, 
homme de lettres , rue d’Enfer, 85. 

28 octobre 1 8 î8. 


Vous auriez déjà reçu ma lettre de remer- 
cîments, monsieur, si je n’avais voulu avant 
lire votre excellent ouvrage. L’on voit bien 
qu’il vous a été inspiré par des somnambules 
très-lucides, car presque toutes les définitions 
s’accordent avec lesouvrages des anciens sages; 
pour ipa part, monsieur, je viens vous té- 
moigner ma reconnaissance pour l’obligeance 
désintéressée avec laquelle vous avez accueilli 
ma prière , de me mettre en rapport avec votre 
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bonne lucide. Je rends ici témoignage à la 
vérité ; c’est qu’elle a parfaitement vu et décrit 
la personne décédée que je désirais, et toutes 
les circonstances de ses rapports avec moi ; 
l’on ne dira pas qu’elle le voyait dans mon 
imagination ; Dieu m’est témoin que j’en igno- 
rais plusieurs, et qui cependant se trouvent 
très-réelles. 

Agréez, monsieur, ainsi que votre obligeante 
lucide, l’assurance de mes sentiments dévoués. 

Signé : Lëvi , 

pubiicalrice du journal ï Hermès , 
Bouligni, par Meaux (Seine- et-Ma me}. 

18 novembre 1818. 


Monsieur, 

Les lectures que j’avais faites jusqu’à ce jour 
avaient abouti à me plonger dans l'athéisme 
le plus décourageant, et dans mes moments de 
peine je n’avais toujours qu’une pensée pour 
y mettre fin, celle du suicide. 

J’ai lu vos Arcanes de la vie future dévoilés ; 
ce livre m’a donné la croyance en Dieu , de la 
tolérance envers mes frères, du bonheur dans 
mon ménage, et assez de force morale pour 
supporter avec courage tous les malheurs qui 
causaient mes tourments précédemment. 

18, 


Digitized by GoogI 



- ÜS — 

Je préfère ce bonheur à celui qu’aurait pu 
me procurer la plus belle fortune.. 

Je ne doute pas, monsieur, que sans les évé- 
nements politiques qui préoccupent tous les 
esprits, ces révélations eussent déjà porté 
l’espoir au fond d’un plus grand nombre de 
cœurs qui en ont tant besoin. 

Soyez assuré, monsieur, de ma haute 
considération. 

Signé : Constant Flichy, 

■19, rue Vincent, à Believillo. 


Mon cher monsieur Cahagnet , 

D’après les bons conseils que vous avez bien 
voulu me donner au sujet de l’apparition des 
esprits, je me suis convaincu moi-même , par 
ma propre expérience , de la réalité de ces ap- 
paritions et de la non-communication de la 
pensée avec les somnambules , comme parais- 
sent l’affirmer plusieurs magnétiseurs. 

C’est pénétré de cette intime conviction que 
je vous autorise à publier mon témoignage, et 
j’assure aux hommes que lame existe dans la 
vie future sous la forme de son corps maté- 
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riel et ayant souvenance de son individualité. 
Votre tout dévoué et ami , 
Rousseau , 

employé de la posle, au bureau des rebuis. 
Ce 23 décembre t848. 


Mon cher monsieur Cahagnet, 

A l’appui des doctrines spiritualistes que 
vous cherchez à répaudre avec un zèle qui vous 
honore et vous prépare dans l’avenir triomphe 
et reconnaissance, vous pouvez joindre les 
deux faits suivants. 

Une nuit, il y a environ quinze ans de cela , 
je dormais paisiblement, lorsque tout à coup 
je me sentis frappé sur l’épaule, et m’éveillant 
subitement , je vis devant moi un de mes on- 
cles qui habitait Châtellerault; il me dit d’une 
voix forte et parfaitement accentuée : Ninivo 
est détruite. Le trouble et l’émotion que me 
causèrent cette apparition et ces paroles furent 
si vifs, que ma femme en fut subitement 
éveillée, et s’empressa de me demander ce que 
j’avais. Ah ! lui dis-je d’une voix émue , mon 
oncle est mort, il était là à l’instant, je l’ai 
parfaitement bien vu ; car il m’a éveillé elmV 
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dit de sa voix de Stentor : Ninive est détruite; 
or Ninive c’était lui , lui qui avait mangé sa 
fortune dans une vie de satrape de Perse. 

Ma femme, malgré le trouble qui venait de 
se communiquer à elle , chercha à me calmer 
en essayant de me persuader que c’était un 
effet de mon imagination ou d’un rêve men- 
songer; mais tous ses raisonnements ne m’ôlè- 
rent pas de la pensée que mon oncle était bien 
mort, et qu’il était venu me l’annoncer. Je me 
rendormis ; mais le matin en m’éveillant ma 
première pensée vint me retracer cette fantas- 
tique apparition ; tout le jour, j’entendis ces 
paroles énergiques : Ninive est détruite! Peu 
de jours après, une lettre vint nous annoncer 
la mort de mon oncle Fortin , frère de ma mère. 
Il était décédé un ou deux jours avant le fait 
que je viens de raconter. 

Deuxième fait. Pendant l'hiver de 1843 , je 
faisais travaillera ma campagne qui est a une 
demi-lieue de Niort. J’avais, au moyen du 
somnambulisme, découvert une source d’eau 
au haut d’un coteau fort élevé ; comme l’eau 
est chose fort utile à la campagne, et qu’elle ré- 
pand un grand charme sur tout cequi l’entoure, 
j’étais insatiable, et je questionnais souvent l’o- 
racle qui m’avait déjà si heureusement dirigé. 
Un jour, de Niort que j’habite, on me signala 
un (il d’eau qui devait se trouver sous un fort 
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gros rocher qui paraissait h peine à la surface 
du sol. Faites-le dégarnir, me dit-on, et au-des- 
sous de sa base vous aurez encore une très- jo- 
lie petite fontaine. Après avoir cherché et dé- 
couvert ce mystérieux rocher, je donnai l’ordre 
au sieur Griseau, mon jardinier, de le faire dé- 
garnir et d’y chercher une source qui devait 
être dessous; mais M. Griseau , qui n’était pas 
très-convaincu des phénomènes du somnam- 
bulisme, me représenta qu’il y avait de la folie 
à faire une telle dépense pour arriver à une dé- 
couverte aussi peu probable; en effet, com- 
ment espérer trouver de l’eau à la crête à peu 
près d’un coteau qui domine la rivière presque 
perpendiculairement à une hauteur de 40 à 50 
pieds. Ces raisons me paraissaient péremptoi- 
res; mais il me fallait de l’eau, ainsi qu’uno 
preuve de plus de la lucidité magnétique; 
aussi repoussai-je les conseils, quelque justes 
qu’ils me parussent, et réitérai-je mon ordre 
qui fut couronné d’un plein succès. 

Ce fait , au point de vue de la lucidité do 
certains somnambules , ne faisait que confir- 
mer des preuves acquises déjà depuis long- 
temps, mais celui qui va suivre jeta dans 
mon âme des pensées nouvelles qui plus tard , 
Dieu aidant, devaient être pour moi des vérités 
incontestables. Non , l’homme n’est pas isolé 
sur cette terre , il est entouré d’esprits bieu- 


Digitized by Google 



— 522 — 


veillants qui le protègent contre le mal ; tout 
être a son bon génie, et malheureusement peu 
l’écoutent. Que de mystères nous entourent et 
que nous ignorons ; le somnambulisme est 
une propriété qui nous les dévoilera tôt ou 
tard, j’en ai la certitude ; car je suis du nombre 
de ceux auxquels il est permis de soulever un 
coin du voile qui les cache à nos yeux. Que de 
vérités doivent effrayer le vice et consoler la 
vertu ! Qu’on me pardonne cette digression , 
je reviens au fait. 

Le rocher, dégarni par sa base , était resté 
suspendu à moitié , attendant des travaux de 
maçonnerie qui devaient le maintenir solide- 
ment; ces travaux arrêtés par les mauvais 
temps allaient être repris; je me transportai la 
veille sur les lieux. C’était un dimanche , le 
gardien était absent , je me trouvais absolu- 
ment seul. Il était trois heures de l’après-midi ; 
je pris un outil de jardinage , animé que j’étais 
du désir de trouver de l’eau en plus grande 
quantité. Je me mis à l’œuvre et fouillais la 
terre avec un courageux espoir. J’étais tout 
absorbé par cette pensée , quand tout à coup 
une voix frappa mon oreille par ces mots dits 
d’un ton brusque et pressant : Va-t’en ! Je 
fis un bond en arrière et me relirai précipitam- 
ment de l’endroit où j’étais , en y laissant une 
dos chaussures en bois que j’avais aux pieds. 
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Je regardai alors au-dessus de ma tête qui pou-» 
Tait m’avoir parlé ainsi, et n’aperçus per- 
sonne. J’étais bien certain d’être seul , aussi 
eus-je instantanément l’intuition que quelque 
péril me menaçait, vu que ce rocher n’avait 
pour base que des terres argileuses.Tout préoc- 
cupé alors de ma conservation , je retirai ma 
chaussure avec précaution, et m’empressai de 
plier bagage. A quelques pas de là je me de- 
mandai quelle pouvait être cette voix qui ve- 
nait de frapper mon oreille d’une manière 
aussi forte ; elle était sonore, et ses sons vi- 
braient encore à mon esprit. C’était donc un 
avertissement du ciel qui venait de m’arracher 
k quelque grand danger. Encore quelques ins- 
tants de ce travail et j’étais tué. Tué n’était pas 
ce qui pouvait m’arriver de plus malheureux , 
mais , culbuté par la masse , je pouvais être 
retenu par un bras ou une jambe sous cet 
énorme fardeau. Oh ! mon Dieu, mon Dieu ! je 
vous remercie, m’écriai-je en levant les mains 
au ciel et tombant k genoux , vous m’avez 
sauvé et je vous en rends grâce. Je ne sais ce 
qui se passa en moi pendant les instants que 
je restai à genoux , mais en me relevant je me 
trouvai inondé de larmes. Après m’être remis 
de l’émotion que je venais d’éprouver , je fus 
jeter un dernier coup d’œil sur mon rocher ; 
il était encore silencieusement suspendu. Je 
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m'en éloignai en me retournant plus d’une fois 
avec terreur. Il était cinq heures quand je le 
perdis de vue ; à cinq heures et demie , heure 
à laquelle le gardien rentra, cette superbe 
masse s’était abîmée; tombaut d’abord sur elle- 
même , elle avait fait un demi-tour pour aller 
se précipiter à demi-côte, où elle fut arrêtée 
dans sa course par un accident de terrain. 
Aujourd’hui (1849), elle est assise majestueu- 
sement sous une énorme grotte que j’ai fait 
élever sur le lieu même où elle était avant. Là, 
toujours fière et orgueilleuse , elle conserve 
son air menaçant ; mais passez , passez sans 
crainte, seulement inclinez-vous devant les 
paroles de mon bon ange qui sont inscrites à 
son front : Va-t’en. 

J. -B. Borreau , 
propriétaire à Niort. 

20 janvier 1849. 

Notre digne ami, M. Borreau, a daigné nous 
permettre la publication de cette communica- 
tion ; mais il nous a prié de remettre à plus 
tard celle de faits d’une nature plus mysté- 
rieuse encore, qui lui sont personnels. Nous 
tenons compte à noire ami, honorablement 
connu des notabilités magnétiques, de sa géné- 
reuse confldence. Il a compris qu’un spiritua- 
liste n’est pas un égoïste qui garde pour lui 
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Celte divine révélation d’un monde moral, qui 
peut procurer les plus douces consolations à 
ceux qui croient que le néant est l’apogée de 
la création. 

S’il nous était possible de citer toutes les 
personnes qui sont venues nous soumettre des 
faits semblables, ou nous faire part de leur 
réussite dans les expériences que nous avons 
enseignées , nous serions obligé de continuer 
un troisième volume. Nous allons passer aux 
questions que nous avons soumises au véné- 
rable abbé Almignana pour savoir si ces ap- 
paritions peuvent être approuvées ou condam- 
nées par l’Eglise. 

Monsieur, 

Je vais répondre à votre lettre du 10 du 
courant, dans laquelle vous me témoignez le 
désir de savoir si la croyance sur les appari- 
tions des esprits individuellement , et sous des 
formes humaines , est contraire à la foi catho- 
lique. 

Après Dieu , pur esprit et le père des es- 
prits , comme dit l’Evangile , la théologie re- 
connaît deux sortes d’esprits dépendants de 
Dieu ; ce sont les anges, car les démons sont 
des anges déchus , et les âmes des hommes. 

J’ai parcouru l’Ecriture sainte, et elle me 

n. U# 
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fournit différents exemples d’apparitions de 
ees deux sortes d’esprits, individuellement et 
sous des formes humaines. 

Anges. — Ce sont trois anges qui, sous des 
figures d’hommes, apparaissent à Abraham, et 
qui vont jusqu’à converser avec lui. Genèse, 
chap. 18. 

C’est un ange aussi qui , sous Ta forme hu- 
maine, apparaît à Jacob, et lutte avec le saint 
palriarche pour lui faire comprendre que 
l’homme le plus faible peut beaucoup avec le 
secours du ciel. Genèse, chap. 32. 

C’est encore un ange qui , sous la figure 
d’un homme, apparaît au jeune Tobie et l’ac- 
compagne dans son voyage dans le pays des 
Mèdes. Livre de Tobie , chap. 5 , 6 , 7. 

Enfin , après la résurrection de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, c’est un ange qui, en 
figure d’un jeune homme , apparaît à Marie- 
Madeleine , et à une autre Marie. Saint Ma- 
thieu, chap. 28. 

Ames des hommes décédés. — Samuel, après 
avoir descendu au tombeau , apparaît à Saül 
sous la môme forme qu’il était sur la terre , 
par l’entremise de la pythonisse d'Endor, dont 
Dieu se sert pour exécuter ses saints desseins 
à l’égard du roi hébreu. Livre premier des Rois, 
ehap. 28. 
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Moïse, bien des siècles après avoir rendil 
son esprit sur le mont Nébo, et Elie de lon- 
gues années après avoir quitté la terre , appa- 
raisseut sous des formes humaines, quoique 
environnés de gloire , sur le Tabor, à Jean et 
Jacques, le jour de la transfiguration de Notre- 
Seigneur Jésus -Christ. Chap. 17 de saint 
Mathieu , et 9 de saint Marc. 

Les Vies des Saints nous fournissent des 
exemples de semblables apparitions, et sur- 
tout la Vie de sainte Thérèse. 

M. Chardel , ancien conseiller de la cour de 
cassation et député de la Seine , dont le savoir 
et la bonne foi ne peuvent pas être mis en 
doute, dans son Essai de psycologie physio- 
logique, ne nous rapporte-t-il pas différentes 
apparitions de personnes décédées et sous leurs 
formes terrestres , faites à des individus de leur 
famille, leur demandant l’acquittement de 
quelques œuvres de piété , telles que messes 
et pèlerinages, promises par les défunts de 
leur vivant sans avoir été acquittées dans le 
moment de leur décès? 

Mais ce qui vient confirmer ce que nous ve- 
nons de dire, c’est le témoignage honorable 
d’un homme aussi savant qu’orthodoxe, tel 
que l’abbé Duclos qui , dans sa réponse aux 
sarcasmes de Voltaire contre le chap. 32 de 
la Genèse , au sujet de cet ange qui , en figure 
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d’homme, apparaît à Jacob pour lutter avec 
lui , lorsqu’il expose son avis à l’égard des ap- 
paritions des esprits , nous dit : 

1 ° Que Dieu est bien maître d’apparaître 
toutes les fois qu’il lui plaît , et de la manière 
qu’il lui plaît. 

2° Que les anges bons ou mauvais et les 
âmes des hommes peuvent apparaître, mais 
cela n’est que par l’ordre et par la permission 
de Dieu. 

3° Que Dieu donne quelquefois cet ordre et 
cette permission. 

4° Que cela arrivait plus fréquemment dans 
les premiers temps du monde par des raisons 
qui le méritaient. 

5° Que cela peut encore arriver aujour- 
d’hui , parce que Dieu est encore aussi puis- 
sant qu’il l’était aux premiers âges. 

Enfin , que les apparitions des anges et des 
morts ne renferment pas plus de difficultés 
que les apparitions de Dieu môme. 

D’après ce que je viens de vous citer, je crois 
que l’on peut bien conclure que la croyance 
des apparitions des esprits, sous des formes 
humaines et individuellement, est bien loin 
d’être contraire à la foi catholique , d’autant 
plus que l’Eglise ne s’est pas encore prononcée 
contre les apparitions dont vous me parlez. 

Quant à moi, Monsieur, c’est dans cette 
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conviction et pas autrement, que je me suis 
permis d’aller chez vous pour y être témoin de 
quelques apparitions, qui, tout en m’étonnant, 
sont devenues pour moi une nouvelle preuve 
de la véracité de ce que nous lisons dans les 
livres saints à l’égard des apparitions des es- 
prits sous des formes humaines, et je ne ces- 
serai pas, pendant tout le temps de ma vie, de 
remercier Dieu pour avoir daigné m’accorder 
une faveur si grande comme celle de con- 
naître physiquement par moi-même l’immor- 
talité de l’âme. 

Quant à vous, Monsieur, permettez que 
dans cette lettre je vous félicite de ce qu’au 
milieu de votre humble position aux yeux des 
gens du monde , Dieu se soit servi de vous et 
de votre modeste somnambule , comme des 
instruments pour confondre les présomptueux 
savants de la terre et surtout les orgueilleux 
matérialistes, fléau de la religion et vraie plaie 
de la société. 

Oui, Monsieur, c’est ainsi que j’envisage 
ces grands phénomènes magnétiques qui nous 
occupent , et je suis persuadé que c’est en vue 
de quelques apparitions de personnes décédées 
faites à quelque somnambule aussi privilé- 
giée que notre bonne Adèle, que le R. P. La- 
cordaire, en dépit des académiciens et des 
incrédules, a su dire du haut de la tribune 
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sacrée en mars 1 847, que le Magnétisme était 
une préparation divine pour humilier l' orgueil 
des matérialistes. Car il est certain que parmi 
les arguments dont se servent les théologiens 
pour prouver l’immortalité de l’âme, celui tiré 
de l’apparition de Samuel dont je viensde vous 
parler en est un des plus forts. 

Mais , Monsieur, si vous et votre modeste 
somnambule vous avez un privilège aussi 
grand , ne vous en glorifiez pas cependant en 
vous-mêmes , vu que c’est de Dieu seul que 
vous l’avez reçu ; car , comme le dit fort sage- 
ment M. l’abbé Duclos , les anges bons ou 
mauvais , et les âmes des hommes ne peuvent 
apparaître que par l’ordre de Dieu ou par sa 
divine permission, et vous-même reconnaissez 
cette vérité, puisque j’ai vu que vos opérations 
sont toujours précédées de la prière, implo- 
rant les grâces du ciel. 

Ainsi, mon bon Monsieur, loin de vous 
enorgueillir de vos œuvres, dites comme saint 
Paul : Non ego, sed gratia Dei mecum (1). 
Ce n’est pas nous qui opérons ces merveilles, 
mais c’est la grâce du Seigneur, mais c’est la 
bonté divine, mais c’est la toute-puissance de 
l’Eternel , qui a bien voulu se servir de nous, 
êtres faibles et imperceptibles aux yeux du 

(1) Ce n’est pas moi : c’est la grâce de Dieu qui est en 
moi. 
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monde , pour confondre les plus forts et les 
soi-disants savants de la terre. Infirma 
mundi elegit Dcns ut confundat fortia (1). 
C’est saint Paul qui parle. 

Agréez, Monsieur, je vous prie, l’expression 
bien sincère de mes sentiments respectueux 
avec lesquels j’ai l’honneur d’être votre 

Très-humble et très-obéissant serviteur , 

L.-A. Almignana , 

45, rue de l’Eglise. 

Batignolles, le 14 février 1818. 

Nous sommes heureux de pouvoir publier le 
témoignage d’un prêtre aussi honorable que 
l’est M. Almignana. H servira à rassurer 
quelques consciences timorées qui ont cru 
voir dans le premier volume des Arcanes une 
oeuvre du démon. Si l’Eglise reconnaît qu’au- 
cune apparition ne peut avoir lieu sans l’ordre 
et la permission de Dieu , nous sommes en ce 
cas son très-humble et très-obéissant servi- 
teur. 

Ainsi, faute de place, nous terminons une 
partie de notre correspondance que nous n’a- 
vons pas voulu tenir secrète , pensant qu’elle 
serait agréable à quelques lecteurs qui dési- 

(1) C’esl ce qu’il y a de plus faible, que Dieu choisit 
pour confondre ce qu'il y a de plus fort ! 
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raient voir entrer de nouveaux personnages 
en scène. C’est pour satisfaire à cette juste 
envie de connaître, que nous avons publié cet 
extrait des plus curieux faits ou renseigne- 
ments qui nous ont été communiqués, et que 
maintenant nous allons fouiller dans l’histoire 
des croyances de différents peuples à l’immor- 
talité de l’àme, pour prouver davantage , s’il 
est possible, que nous avons désiré faire quel- 
que chose d’utile et en même temps que nous 
avons été devancés en tous lieux et en tous 
temps par des hallucinés de notre espèce. 

INDES. — Lacroyance à l’immortalité de 
l’âme est inhérente à l’existence de l’homme, 
depuis sa première à sa dernière pensée; en 
effet, si nous remontons l’échelle des âges dans 
l’Inde, que trouvons-nous chez ces peuples qui 
comptentnonplus5848ansd’ existence, comme 
nous le prétendons, mais 13 1,400,007, 205,000 
années depuis la naissance de Brahma jus- 
qu’à nos jours. Dans ces contrées peu con-r 
nues, mal explorées, plus mal décrites encore, 
peut-être trouverons-nous la [science psyco- 
logique plus avancée que chez nous. Non : si 
nous consultons leurs li vres sacrés, vraie source 
de toutes les sectes et superstitions terrestres, 
nous y trouverons la croyance à l immortalité 
de l’âme établie depuis les temps les plus re- 
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cillés, sous forme d’un polythéisme que nous 
semblons ne pouvoir admettre par les révéla- 
tions de nos Arcanes, mais que nous pourrions 
en faire découler, si nous nous attachions plus 
positivement à l’étude détaillée d’une multi- 
tude de propositions dans lesquelles ils nous 
entraînent. 

Ne voulant a aucun prix retomber dans des 
citations métaphysiques, ce qui enlèverait tout 
le charme de cette partie, nous acceptons dans 
leur ensemble nos révélations, nous réservant 
pour notre autre ouvrage des propositions où 
cescroyances à la métempsycose pourront trou- 
ver place dans quelques acceptions seulement. 
Nous nous bornons , pour le moment , à citer 
un passage d’un savant ouvrage intitulé Voyage 
pittoresque autour du monde, publié sous la 
direction de l’infortuné Dumont- Durville, 
pensant trouver dans cet ouvrage des lumières 
dépouillées de ce merveilleux rapporté par les 
anciens voyageurs. Nous trouvons page 140, 
tome 1 er . 

« Tel est , en aperçu , le poly- 

théisme indien. Quant aux dogmes qui s’y rat- 
tachent, on peut en résumer la pensée dans 
une métempsycose universelle ; une certaine 
quantité d’esprit et de matière, l’une et l’autre 
# impérissables , se trouve d’après eux enjeu 
constant de transmigration. La punition des 

ta. 
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esprits méchants est de déchoir dans leur enve- 
loppe matérielle. Ainsi du corps de l’homme 
ils descendent dans celui de la bête, en suivant 
la progression des animaux plus ou moins no- 
bles, de manière à courir la chance d’habiter 
jusque dans les pierres. Dans cette partie com- 
minatoire de leurs dogmes, il n’est point venu 
à la pensée des brahmines de menacer les 
hommes d'un enfer perpétuel ; quand on leur 
en parle, ils se scandalisent ; ils disent que c’est 
injurier Dieu en mettant des bornes à son droit 
de clémence, en préjugeant de sa justice, et lui 
donnant des passions haineuses qui sont in- 
compatibles avec son essence. Si grand que 
soit un forfait, ajoutent-ils, la bonté divine 
est encore plus grande. 

» Cette croyance à la métempsycose leur sert 
encore à expliquer le contraste des conditions 
humaines et l’inégalité de nos destinées. Pour 
eux , la compensation n’existe pas toute dans un 
monde meilleur : elle est dans ce monde tran- 
sitoire. Que si, voué au sort le plus humble, un 
mortel achève une vie méritante et pieuse, sa 
récompense est de renaître riche, honoré , au 
milieu de toutes les jouissances du luxe et du 
bien-être. De cette sorte, la métempsycose in- 
dienne est un peu mêlée de prédestination et 
de fatalisme ; le libre arbitre ne peut pas aller 
jusqu’à effacer un mol de ce que Brahma a 
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écrit dans la tête d’un homme, mais certaines 
pratiques, certaines expiations peuvent lui 
compter dans la balance de ses bonnes ou 
mauvaises œuvres. » 

Quelle logique Brahma écrit dans la tête 
de tel homme : Tu feras telle chose , et tu me 
demanderas pardon pour avoir exécuté ce que 
je t’ai commandé de faire. Ne retrouvons-nous 
pas dans celte morale notre sublime maxime 
christicole : « Bien n’arrive dans le monde 
sans la permission et l’ordre de Dieu ; » donc 
vous devez lui demander pardon de lui avoir 
obéi!!! 

CHINE. — Si nous étendons nos recherches 
jusqu’en Chine, nous sommes assurés d’y trou- 
ver cette croyance établie de tous temps, mais 
sous des formes ou allégories philosophiques 
appropriées aux besoins et usages du pays. 
C’est toujours le même encouragement vers les 
bonnes actions, sous peine d’être puni par une 
transmigration dans l’échelle des êtres, des 
régnes et des éléments, en rapport, par leur 
vie ou état, avec les actions dont on s’est 
rendu coupable, tout cela se terminant tou- 
jours par une éternité de félicité. On respecte 
encore assez Dieu, chez ces peuples, pour 
avoir confiance en sa bouté toute divine et 
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espérer un avenir meilleur. Les peines éter- 
nelles n’y sont pas admises. 

OCÉANIE. — Si nous revenons chez des 
peuples plus jeunes et moins civilisés (l’Océa- 
nie), nous nous trouvons face à face avec ce po- 
lythéisme, cette transmigration d’âmes dans 
tel ou tel corps, correspondant avec ses affec- 
tions passées, bonnes ou mauvaises y et arrivant 
dans des globes où la félicité est aussi douce 
que nos souffrances terrestres ont été pénibles. 
Ce qu’il y a de remarquable dans les croyan- 
ces de tou tes ces contrées, c’est que notre glol>e 
terrestre se trouve être intermédiaire entre 
un nombre plus ou moins considérable d’au- 
tres globes. Ne pouvant que progresser ou 
déchoir en le quittant, l’homme, dans cet état 
mixte, remplit assez le rôle décrit daus notre 
premier volume , rôle qui le soumet à des 
épreuves de sensations, d'impressions, de 
comparaisons qui lui étaient jusqu'alors in- 
connues. A part l’entourage des fictions plus 
ou moins admissibles de ces doctrines, il en ré- 
sulte un fait , c’est la croyance à l’immortalité 
individualisée de l’âme à la sortie de ce globe 
et sa félicité éternelle, ce qui est plus rassurant 
que le néant de nos matérialistes ! 

Puisque nous sommes dans ces contrées, 


Digitized by Google 



— 537 — 


voyons ce qu’on y pense de l’extase. Nous trou- 
vons dans les sciences occultes de /’ Encyclopé- 
die portative , petit ouvrage écrit avec beau- 
coup d’impartialité et de science , le passage 
suivant, page 203 : « Sans vouloir anticiper 
toutefois sur les débats qui naîtront de cette 
question importante (l’extase), nous dirons 
pour ajouter quelques faits à des faits déjà 
connus, qu’un de nos amis , qui a résidé pen- 
dant 14 ans aux Indes orientales, a vu très- 
fréquemment des Indous tomber à volonté en 
extase, et devenir, dans cet état, l’objet de la 
crainte ou de la vénération de leurs compa- 
triotes. Les Américains du Nord et du Sud, 
qu’on classe à tort parmi les nations dites sau- 
vages et qui offrent dans leurs coutumes, leur 
langage, les débris d’uneantiquecivilisationjles 
Américains ont des souvenirs traditionnels qui 
les livrent à l’état d’extase , durant lequel ils 
secroientencommerceavecles esprits. Les phé- 
nomènes de l’extase se retrouvent de la manière 
la plus remarquable chez les Kamtchadales, 
les Yakoutes, et beaucoup d’autres peuples du 
Nord, où les devins se font quelquefois d’hor- 
ribles blessures sans paraître en souffrir, et 
sans en souffrir réellement. L’état d’extase se 
retrouve à Otahiti, aux îles Sandwich, dans la 
Polynésie, où une religion nouvelle est impo- 
sée aux habitants, et où des persécutions reli- 
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gieuses exaltent l’imagination de ceux qui sont 
soumis à l’ancien culte. Mariner, ce jeune 
voyageur qu’on a faussement accusé de men- 
songe, et dont on proclame maintenant l’exac- 
titude, Mariner, durant son séjour à Tonga- 
Tabou , la métropole des îles du voisinage, 
fut témoin de faits extraordinaires prouvant 
d’une manière positive la bonne foi de ceux 
qui, parmi les peuples sauvages comme parmi 
les peuples barbares, sont livrés à l’état d’ex- 
tase religieuse. C’est une chose généralement 
reconnue à Tonga, que quelques personnes 
sont favorisées par les dieux de leurs inspira- 
tions ; le Dieu qui les inspire se trouve alors 
dans la personne du prêtre inspiré qui devient 
capable de prophétiser l’avenir. 

» Mariner décrit la situation extatique des 
prêtres de ce pays, de manière à ne laisser au- 
cun doute sur les symptômes qu’ils éprouvent, 
et le jeune voyageur ajoute : Qu’il n’a aucune 
raison pour croire que ces démonstrations 
soient le résultat d’une imposture ; il adminis- 
tre même des preuves de ce qu’il avance à ce 
sujet. Parmi les détails qu’il donne , il en est 
deux surtout qui sont dignes d’examen, en ce 
qu’ils attestent surtout l’esprit de conviction 
de ceux qui subissent les phénomènes de l’état 
d’extase. Le fils du roi Finow répétait sou- 
vent à l’Européen incrédule qu’il était inspiré 
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par l’esprit de Toogoo-Ahoo , dernier roi de« 
îles de Tonga, qu’il ne sentait plus son exis- 
tence personnelle, et que son corps lui sem- 
blait animé par une âme qui n’était pas la 
sienne. Ayant été interrogé sur la nature de 
l’esprit qui l’agitait, et comment cet esprit 
descendait en lui , le jeune prince se contenta 
de répondre : Quelle sotte demande ; puis-je 
vous dire comment je le sais? Je le sais parce 
que j’en éprouve la conviction et qu’une voix 
m’en avertit. 

» Nous pourrions accumuler les faits de 
cette nature, mais l’espace nous est refusé, 
et nous nous contenterons de rappeler qu’ils 
existent en grand nombre dans les voyageurs 
anciens et modernes de toutes les nations. » 

J’ajouterai à cette curieuse dissertation sur 
l’extase, que l’esprit qui saisit les prêtres de 
ces contrées, s’emparant de leur corps maté- 
riel pour prophétiser par leur bouche , res- 
semble assez à cet esprit qui saisissait Binet , 
mon premier somnambule cité premier vo- 
lume , et lui faisait me dire : « Ce n’est pas moi 
qui répond toujours à vos questions, c’est l’es- 
prit qui parle par ma bouche, et je suis tran- 
quille spectateur et auditeur de ses discussions 
avec vous. » Nous ne sommes pourtant pas 
chez des sauvages ni chez des barbares ; non , 
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mais nous sommes chez des fous et des hallu- 
cinés, ce qui revient au môme. 

Nous allons passer en Grèce demander à 
Lamprias, frère de Plutarque , ce qu’il pen- 
sait de l’immortalité de l'âme? 

GRÈCE. — Plutarq ue. Traité de la Cessa- 
tion des oracles, Annales du magnétisme, 20* 
cahier, page 70. 

« L’un des interlocuteurs du traité dont il 
s’agit ayant mis en avant que laî vaticination 
n’était que l’ouvrage des génies qui animaient 
les oracles et révélaient à nos âmes ce qui se 
passait au loin et dans un temps futur, Lam- 
prias, frère de Plutarque, combat ce système et 
s'exprime ainsi : Pourquoi priverions-nous les 
âmes unies à des corps de cette faculté naturelle 
aux génies de connaître et de prédire l’avenir? 
11 n’est pas vraisemblable que les âmes après 
leur séparation d’avec le corps acquièrent quel- 
ques propriétés qu’elles n’avaient pas aupara- 
vant; elles ont toujours les mêmes facultés, 
mais seulement moins parfaites lorsque les 
âmes sont unies au corps. De ces facultés les 
unes sont obscures et cachées , les autres fai- 
bles et languissantes, celles-ci émoussées et tar- 
dives comme sont nos regards à travers les nua- 
ges; elles ont besoin que des remèdes efficaces 


Digitized by Google 



— 311 — 


les rétablissent dans 1* intégrité de leur nature 
et les délivrent de tout ce qui retarde leur acti- 
vité. Comme le soleil ne devieut pas lumineux 
lorsqu’il sort du nuage, et que toujours bril- 
lant de sa nature il ne paraît obscurci qu’à rai- 
son de la nuée qui le couvre , de même l’âme 
n'acquiert point la faculté de deviner quand 
elle est sortie du corps comme d’un nuage; elle 
la possède pendant quelle lui est unie , mais 
son union intime avec une nature mortelle en 
émousse V activité. » 

Qui pourrait en ce jour combattre l’opinion 
émise alors par Lamprias, et les fictions dont 
il se sert pour démontrer les facultés de l’àme 
dans l’état matériel et l’état spirituel. Il est 
bon d’admettre que les esprits peuvent éclai- 
rer nos lucides, pour leur éviter des recher- 
ches qui fort souvent les fatiguent, mais il 
n’est pas moins juste d’admettre, que ces luci- 
des peuvent se passer de leur secours, vu qu’ils 
possèdent cette même propriété. Quel progrès 
la science psycologique a-t-elle fait depuis ce 
temps? Aucun, puisqu’en ce jour, avec le se- 
cours démonstratif du magnétisme, du som- 
nambulisme et de l’extase, on doute encore de 
l’existence de l’âme. Oh! règne de la civilisa- 
tion, tes locomotives font franchir l’e?pace à 
ton corps matériel en dix fois moins de temps 
qu’autrefois, mais ton raisonnement a bien 
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besoin d’une locomotive spirituelle pour re- 
tourner près de Lamprias écouter ses leçons. 

Demandons à Aristote , pendant que nous 
sommes sur la terre classique de la philoso- 
phie, ce qu’il pensait de l’immortalité de l’àme. 
Explication des doctrines d’Aristote par Cicéron, 
il lui fait dire : 

« Les âmes ne tirent pas leur origine de la 
terre. Elles n’admettent aucun mélange, au- 
cune concrétion, rien d’extrait, ni de la subs- 
tance des corps terrestres, ni de celle de l’eau, 
ni de celle de l’air, ni de celle du feu ; car 
dans les diverses natures de ces éléments il 
n’y a rien qui soit susceptible des facultés de 
la mémoire, de l’entendement, de la pensée, 
rien qui soit capable de retenir le passé , de 
prévoir l’avenir, d’embrasser le présent. Tous 
ces dons là ne peuvent être que divins, et ja- 
mais on ne saura dire de qui l’homme les a 
reçus, si ce n’est de Dieu même. L’âme est 
donc d’une nature singulière et distincte de 
toutes les autres natures. Ainsi quel que soit 
en nous ce qui sent, cequi pense, ce qui veut, ce 
qui nous anime, c’est quelque chose de céleste, 
de divin, et par conséquent d’impérissable.» 

Puisque nous sommes avec Cicéron , profi- 
tons-en pour lui demander ses croyances à 
cet égard. 
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ROME. — Cicéron. Livre de la vieillesse, 
il place dans la bouche de Calon ces paroles 
remarquables : « Je suis persuadé que vos 
pères, ces illustres personnages que j’ai tant 
aimés, n’ont point cessé de vivre quoiqu’ils 
aient passé par la mort, et qu’ils sont toujours 
vivants de cette sorte de vie qui seule mérite 
d’être appelée de ce nom-là; car tant que nous 
sommes dans les liens du corps, nous y som- 
mes comme des forçats à la chaîne, puisque 
notre âme est quelque chose de divin, qui du 
ciel, comme du lieu de son origine, est jetée 
et comme abîmée dans cette basse région de 
la terre qui est un lieu d’exil et de supplice pour 
une substance céleste et éternelle de sa nature, 

Enfin quand je vois ce qu’il y a 

d’activité dans nos esprits, de mémoire du 
passé, de prévoyance de l’avenir; quand je 
considère tant d’art, de sciences et de décou- 
vertes où ils sont parvenus, je crois et je suis 
pleinement persuadé qu’une nature qui a en 
soi le fond de tant de choses ne saurait être 

mortelle » 

Discours de Cyrus sur le point de mourir , à 
ses enfants: t Gardez-vous bien de croire, mes 
chers enfants, leur dit-il, que je ne sois plus 
rien, ou que je ne sois nulle part quand je vous 
aurai quittés ; car dans le temps môme que 
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j’étais avec vous, vous ne voyiez point mon 
esprit ; mais ce que vous me voyiez faire vous 
faisait penser qu’il y en avait un dans mon 
corps. Ne doutez donc point que cet esprit ne 
subsiste après même qu’il en seraséparé, quoi- 
qu’il ne se marque plus par aucune action. . 

Pour moi je 

n’ai jamais pu me persuader que nos esprits 
ne vivent qu’autant qu’ils sont dans nos corps, 
et qu’ils meurent quand ils en sortent, ni 
qu’ils demeurent dépourvus d’intelligence et 
de sagesse lorsqu’ils sont dégagés d’un corps 
qui n’a par lui-même ni sens, ni raison ; je 
crois au contraire que quand l’esprit dégagé de 
la matière se trouve dans toute la pureté et la 
simplicité de sa nature, c’est alors qu’il a le 

plus de lumière et de sagesse 

» Meme 

livie, Caton s’écrie: «Pour moi je brûle d’ar- 
deur de me rejoindre à vos pères pour qui j’ai 
eu tant d’amour et de vénération, et non-seu- 
lement à ces grands hommes que j’ai connus, 
mais à ceux mômes dont j’ai entendu parler, 
et dont j’ai lu ou écrit moi-même les actions. 

Je vais donc vers eux avec tant de joie , 
qu’on aurait peine à me retenir, et on ne me 
ferait pas plaisir de me refondre comme Pelias 
pour me renouveler et me faire recommencer 
à vivre. Non, quand quelque dieu voudrait me 
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faire revenir à l’enfance, et me remettre ait 
berceau pour recommencer une nouvelle vie, je 
m’y opposerais de tout mon pouvoir, et du 
bout de la carrière où je suis je ne voudrais 
pas qu’on me remît au commencement. . . . 
Oh! l’heu- 
reux jour que celui où je sortirai de cette 
foule impure et corrompue pour me rejoindre 
à celte divine et heureuse troupe de grandes 
âmes, qui ont quitté la terre avant moi. J’y 
trouverai non-seulement ces grands hommes 
dont j’ai parlé, mais encore mon cher Caton, 
que je puis dire avoir été un des meilleurs 
hommes, du meilleur naturel, etdes plusfidèles 
à ses devoirs qu’on ait jamais vus. J’ai mis son 
corps sur le bûcher, au lieu qu’il aurait dû y 
mettre le mien. Mais son âme ne m’a point 
quitté , et sans me perdre de vue , il n’a fait 
que me devancer dans un pays où il voyait que 
je le rejoindrais bientôt. Si j’ai porté la perte 
d’un tel fils avec quelque sorte de fermeté , ce 
n’est pas que je n’en fusse touché jusqu’au 
vif; mais je me suis consolé par la pensée que 
nous n’étions pas séparés pour longtemps. » 
Je me dispenserai d’ajouter quelques ré- 
flexions à un morceau aussi éloquent. Je suis 
trop pénétré d’admiration devant ces grands 
hommes, et de l’insuffisance des observations 
que je pourrais faire, pour le tenter. Nous 
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n’abandonnerons pas la reine du monde, de- 
venue la simple Italie , sans nous adresser à 
Campanella, ce modèle des philosophes de la 
chrétienté. Nous le trouverons digne , je le 
crois, des grands hommes précités. 

ITALIE. — Campanella. Traduction de 
madame Louise Collet. Poésies, page 67. 

« Les âmes sous le masque du corps don- 
nent sur le théâtre du monde aux habitants 
du ciel le spectacle de leur agitation. 

» Elles accomplissent les actions et disent 
les choses pour lesquelles elles sont nées. Elles 
vont de scène en scène, et de chœur en chœur, 
tantôt joyeuses, tantôt tristes, selon ce qui se 
trouve ordonné dans le livre dramatique. 

» Elles ne savent et ne peuvent faire autre 
chose que ce que la sagesse infinie y écrivit 
pour le bien de tous (pages 142-5). 

» La mort est douce pour celui à qui la vie 
est amère. Celui qui naît dans les pleurs doit 
mourir en souriant. Rendons enfin ces miséra- 
bles lambeaux au destin qui nous les prête avec 
tant d’usure. Avant de reprendre en entier ce 
corps mortel, il nousredemaude notre ouïe, nos 
dents, et nos yeux si chers. Prends tout ce qui 
t’appartient , ô terre avare ! et pourquoi ne 
m'emportes-tu pas moi-même vers le Styx. 
Heureux qui se sauve du temps! 
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6 

» 0 mon corps! mort vivante, nid d’igno- 
rance, sépulcre que je porte avec moi , vête- 
ment du péché et de la douleur, poids de mi- 
sère, et labyrinthe d’erreurs, tu me retiens ici- 
bas par des caresses et par la crainte, afin que 
je ne tourne pas les yeux vers le ciel , bien su- 
prême et ma vraie demeure ; tu crains que m’é- 
prenant de sa beauté, je ne te dédaigne et ne t’a- 
bandonne, charbon 'éteint. » 

1 

Page 132. 

« Pourquoi ce découragement, ô mon âme ! 
tu crains peut-être que je ne meure au milieu 
de ces immenses douleurs ; laisse la terreur au 
vulgaire, tu sais bien que mourir s’entend ce- 
lui qui quitte ce qu’il aime. Si rien ne se résout 
en rien, jamais celui qui n’est pas mort en lui- 
même ne doit rien craindre. Celui qui a la 
paix ne saurait redouter aucune tribulation. 
Que nul autre raisonnement ne t’émeuve, car 
tu t’égarerais. 

2 

» Si une prison matérielle ne le retenait es- 
clave, aucun tyran ne pourrait le faire, pas 
plus qu’il nesaurai l asservir les ventsdéchaînés, 
les anges et les étoiles. Tes tourments te nui- 
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Sent moins qu a ceux qui te les infligent ; les 
tourments te délivrent , ô mon âme, ils te res- 
suscitent et t’arrachent de la prison et de ton 
tombeau, car pour toi le corps est l’un et l’au- 
tre. 

7 

Page 135. «Par nos faibles lumières et nos 
mouvements bornés nous n’apercevons que les 
choses matérielles qui frappent les murailles 
de notre prison ; mais les choses puissantes et 
divines nous échappent, car elles briseraient 
notre fragile enveloppe. Nous ne pouvons con- 
naître les vertus secrètes des choses, parce que 
notre organisation y met obstacle. Les plus sa- 
vants ici-bas n ont que des semblants de cer- 
titude. » 

2 

Page 138. «Tu prendras tellement en haine 
ce corps que tu crains d’abandonner, ô nion 
âme, quand tu l’auras une fois quitté, que si 
Dieu te proposait de te le rendre forme de fer 
et de verre, pour qu’il ne craignît ni choc ni 
obscurité, lu refuserais avec larmes, à moins 
qu il ne te le rendît tout céleste, comme celui 
du Christ lorsqu’il ressuscita. 

3 

» En voyant le monde immortel et les dé- 
lices divines et les honneurs que les esprits 
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fendent àDieu, tu t’étonneras qu’ildaigne jeter 
un regard sur notre terre circonscrite, obscure 
et sans beauté, sur cette terre où retentissent 
tant de blasphèmes qu’on dirait que Dieu l’a 
abandonnée ; sur cette terre habitée par la 
haine, la mort , la guerre et l’ignorance. 

K 

« Tu verras le ciel et le globe se combattre 
ainsi que le chaud et le froid ; tu verras com- 
ment, pour la distraction des êtres supérieurs, 
la nature forme de tout cela du vent , de l’eau, 
des plantes, des métaux et des pierres, tu 
verras comment la douleur et le plaisir trans- 
forment les êtres. 

» Tu verras le tout et les parties participer 
de la puissance de l’intelligence et de la raison, 
et comment Dieu , se servant du destin et de 
l’harmonie, ordonne le drame universel et dis- 
pose les âmes afin que ce drame se joue acti- 
vement et sans interruption. » 

Pauvre acteur dans cette comédie humaine, 
qui eut un rôle aussi pénible à remplir, com- 
bien de fois du sein de son double cachot ton 
âme dut-elle quitter ton corps chargé de fers 
pour puiser dans les cieux le courage que tu 
sus opposer aux bourreaux qui tenaillaient les 
chairs pour l’aveugle plaisir de voir couler 

U. 20 
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ton sang. Si ton bonheur est aussi grand que 
tes souffrances furent vives , tu dois être un 
des plus heureux du royaume descieux. Nous 
allons te quitter et passer en Suède près de 
notre bien aimé frère Swedenborg lui deman- 
der quelques nouvelles révélations pour ceux 
qui n’ont pas lu ses ouvrages. 

SUÈDE. — Swedenborg. Page 9. Dans un 
discours préliminaire, pour servir à la lecture 
des ouvrages de Swedenborg, parle capitaine 
Fraîche, broch. in-8, 1848, nous trouvons les 
détails suivants sur ce célèbre extatique. 

« Emmanuel Swedenborg naquit à Upsaî , 
en Suède, le 29 janvier 1688, dans une 
classe distinguée. Il fut placé dés sa première 
jeunesse dans un tribunal important , il s’y 
distingua par ses connaissances et son intégrité; 
bientôt des écrits solides et nombreux sur la 
minéralogie, la physique, les mathématiques 
et l’astronomie le firent connaître au monde 
savant. Estimé et chéri par sa vertu et son 
savoir, toujours utile et irréprochable , Swe- 
denborg quitta vers l’an 4740 les choses tem- 
porelles pour ne s’occuper que des spirituel- 
les. En 1743, il reçut les premières faveurs 

et les premiers ordres du ciel 

. . . . Depuis cette époque jusqu’à sa mort 
arrivée àLondres le 29 mars 1772 (il était âgé 
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de 85 ans), il a publié sur les choses spirituel- 
les plusieurs ouvrages tous écrits en latin. 

Note 5. « Indépendamment de la communi- 
cation avec le ciel et de l’inspiration dont Swe- 
denborg fut favorisé le reste de sa vie, il étonna 
ses concitoyens par plusieurs choses merveil- 
leuses; nous en citerons quelques-unes des 
plus frappantes et des mieux attestées. 1° On 
vient demander à une dame de la cour de Sto- 
ckholm uue somme qu’elle savait bien queson 
mari avait payée avant sa mort; mais ne trou- 
vant point la quittance et craignant de payer 
deux fois, elle alla trouver Swedenborg. Il lui 
dit le lendemain qu’il avait parlé k son mari , 
qui lui avait dit où était la quittance. Le dé- 
funt apparut aussi en songe à sa veuve , vêtu 
de la robe de chambre qu’il portait avant de 
mourir, et il lui dit que la quittance était en 
tel endroit, où elle la trouva. Elle raconta cette 
aventure étrange que la reine de Suède con- 
firma depuis à Berlin , chez le roi , son frère. 

» 2 # Etant k Gothembourg, k 60 milles de 
Stockholm , il annonça, trois jours avant l’ar- 
rivée du courrier, l’incendie et l’heure préfixo 
de l’incendie qui ravagea Stockholm , et sans 
avoir reçu aucune nouvelle il dit aussi que sa 
maison n’avait pas été brûlée. 

» 3° Swedenborg s’embarquant k Londres 
dans le navire du capitaine Dixon, on demanda 
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h ce capitaine s’il avait beaucoup de provi- 
sions ; Swedenborg dit : Il n’en faut pas tant , 
car dans huit jours , à deux heures , nous serons 
à Stockholm. La prédiction s’effectua exacte- 
ment, ainsi que le capitaine Dixon l’a attesté. » 
Note 7. « En 1758, peu de temps après la 
mort du roi de Prusse , Swedenborg vint à la 
cour ; il avait coutume de s’y trouver réguliè- 
rement. A peine eut-il été aperçu de la reine 
qu’elle lui dit : A propos , Monsieur l'assesseur, 
avez-vous vu mon frère?. . . Swedenborg ré- 
pondit que non ; et la reine lui répliqua : Si 
vous le lencontrez , saluez-le de ma part. En 
disant cela elle n’avait d’autre intention que 
de plaisanter et ne pensait nullement à lui 
demander la moindre instruction touchant 
son frère. Huit jours après , Swedenborg 
vint de nouveau à la cour, mais de si bonne 
heure que la reine n’avait pas encore quitté 
son appartement , appelé la Chambre blanche, 
où elle causait avec ses dames d’honneur 
et d’autres femmes de la cour. Swedenborg 
n’attend point que la reine sorte ; il entre 
directement dans son appartement et lui parle 
bas à l’oreille. La reine, frappée d’étonne- 
ment, se trouve mal et eut besoin de quelque 
temps pour se remettre, revenue à elle-même, 
elle dit aux personnes qui l’entouraient : Il 
n’y a que Dieu et mon frère qui puissent savoir ce 
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qu'il vient de me dire. Il avoua qu’il lui avait 
parlé de sa dernière correspondance avec ce 
prince dont le sujet n’était connu que d’eux 
seuls. » 

Note 8. « Comme religion , la doctrine de 
Swedenborg est déjà répandue en Suède, en 
Prusse , dans les Pays-Bas, en Suisse , en Alle- 
magne, et môme en Russie; en Angleterre, 
44 villes comptent déjà des temples ; il y en 
avait 72 aux Etats-Unis , en 1827. Des jour- 
naux savants , en assez grand nombre , propa- 
gent cette doctrine tant en Europe que dans le 
Nouveau-Monde , etc. , etc. » 

Voilà un bien léger aperçu de la réputation 
de l’homme dont nous avons entretenu nos 
lecteurs , homme digne du respect , de l’ad- 
miration et de la vénération de tous les spi- 
ritualistes , le plus grand et vrai génie du 
xvm* siècle. 

Quelques philosophâtres veulent réfuter ses 
admirables écrits par des arguments dignes 
de leur savoir. 

C’était un visionnaire, disent-ils. — Ce 
nom vaut bien celui d’aveugles qui leur appar- 
tient de droit. 

C’était un fou , — dont ils n’ont encore pu, 
jusqu’-à ce jour, se passer dans leurs travaux 
des mines ! 

Ne discutons pas avec les savants , nous ne 

20 . 
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pouvons nous élever jusqu’à eux , infiniment 
petits que nous sommes ; passons à ces quel- 
ques extraits du Traité du ciel et de l’enfer, 
de ce maniaque avec lequel nous serions fort 
aise de faire une partie d’écarté dans le monde 
spirituel. 

Art. 439. « Pour éclairer davantage cette 
vérité que l’homme est esprit quant à son in- 
térieur, je voudrais rapporter, par expérience, 
ce qui arrive lorsque l’homme est enlevé de 
son corps, et comment, par l’esprit, il est 
transporté dans un autre lieu. » 

Art. 440. « Quant à ce qui regarde le pre- 
mier point d’être enlevé de son corps, voici 
comment cela s’opère : L’homme est conduit 
dans certain état qui tient le milieu entre le 
sommeil et la veille ; quand il est dans cet état 
il ne peut savoir autre chose si non qu’il veille ; 
car tousses sens sont si éveillés qu’il se trouve 
dans la veille la plus parfaite du corps, la vue 
et l’ouïe le sont parfaitement , et le plus admi- 
rable dans cette situation , le toucher qui se 
trouve plus exquis et plus distinct qu’il ne peut 
jamais l’être dans les opérations du corps, est 
le plusparfailement éveillé. C’est dans cet état 
que j’ai vu les esprits et les anges , que je les, 
ai vus advivum , que je les ai même entendus, 
et que (chose qui, les premières fois, m’a 
étrangement surpris) je les ai touchés sans y 
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trouver presque aucune différence avec le tou- 
cher d’un corps. Cet état est celui duquel on 
dit être enlevé de son corps et ne savoir si l'on 
est dans son corps où si l’on est hors son corps. 
J’ai été ravi trois ou quatre fois dans cet état, 
seulement pour que je connusse la qualité de 
cet état et en même temps pour que je susse 
que les esprits et les anges jouissent de tous 
leurs sens, et que l’homme en jouit de même 
quant à l’esprit quand il est enlevé du corps. » 
Peut-on mieux décrire l’extase?... 

Art. 447. « L’esprit de Phommc après la 
séparation reste un peu de temps dans le corps, 
mais pas plus de temps que jusqu’à la cessa- 
tion totale du cœur; ce qui se fait avec variété 
selon l’état de la maladie dont l’homme meurt . 
car le mouvement du cœur chez les uns dure 
un certain temps et chez d’autres cesse tout à 
coup ; sitôt que ce mouvement cesse , l’homme 
ressuscite, mais cela s’opère par le Seigneur 
seul. Par résurrection on entend l’esprit de 
l’homme sortant du corps et introduit dans le 
monde spirituel; pour parler purement, celle 
résurrection doit s’appeler le réveil. » 

Art. 452. « J’ai conversé avec des esprits 
trois jous après leur mort, et toutes ces opé- 
rations que je viens de détailler n" 449, 450, 
étaient déjà consommées. J'ai conversé avec 
trois esprits qui m’avaient été connus dans 
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leur vie du monde, je leur ai raconté que 
leurs obsèques se préparaient et qu’on ense- 
velissait leurs corps au moment que je leur 
parlais ; à ce mot d’ensevelir ils furent frappés 
du plus grand étonnement, disant qu’ils vi- 
vaient et qu’ils s’occupaient à serrer et mettre 
en ordre ce qui leur servait dans le monde. 
Ensuite, étant plus instruits, ils étaient prodt- 
gieusement surpris que tant qu’ils avaient vécu 
ils n’avaient pas cru une telle vie après la mort. 

» De là tous ceux qui du monde viennent 
dans l’autre vie , sont dans la plus extrême 
surprise de voir qu’ils vivent et qu’ils sont des 
hommes comme ils avaient été auparavant; de 
voir qu’ils entendent , qu’ils voient et qu’ils 
parlent ; de voir que même leur corps jouit du 
toucher comme auparavant; mais le plus sur- 
prenant pour eux , quand ils ont cessé de s’ad- 
mirer dans cette nouvelle situation (n°74), c’est 
de voir que l’Eglise ne sait rien d’un tel état 
de l’homme après la mort, et conséquemment 
ne sait rien du ciel et de l’enfer, quand néan- 
moins tous ceux qui ont vécu dans le monde 
sontàprésentdans l’autre vie et viventhommes, 
comme ils s’étonnaient aussi que cette vérité 
n’était point manifeste à l’homme par vision , 
puisqu’elle est si essentielle à la foi de l’Eglise. 
11 leur fut dit du ciel que cela aurait pu être, 
car il n’y a rien de plus facile quand cela plaît 
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au Seigneur, mais que jamais ceux qui se sont 
confirmés dans des erreurs contre des vérités 
ne croiraient ces vérités, quand même ils les 
verraient. » 

Qu’on relise la 132* séance des Arcanes , où 
l’on verra dans l’apparition de mon père la vé- 
rité de ce que révèle ici Swedenborg sur l’igno- 
rance momentanée dans laquelle se trouvent 
certains esprits qui croient ne pas être morts. 

493. a Le premier état de l’homme après 
la mort est tout semblable à son état dans ce 
monde, parce qu’alors il est de môme dans les 
extérieurs; ainsi, sa physionomie, son langage, 
son caractère , enfin sa vie morale et civile 
sont semblables à ce qu’il a été dans le monde ; 
de là, celui qui est dans le monde des esprits 
ne sait rien autre chose, sinon qu’il est encore 
sur la terre, s’il ne prend garde aux objets qui 
sont sous ses yeux , et aux choses qui lui ont 
été dites par les anges au moment de sa résur- 
rection pour l’assurer qu’il était maintenant 
un esprit (n^O). Ainsi, une vie est continuée 
dans une autre vie, et la mort est seulement 
un passage. 

» Comme le nouvel esprit de l’homme après 
sa vie dans le monde est tel , il est alors re- 
connu par ses amis et par ceux qu'il avait l’ha- 
bitude de fréquenter dans le monde ; car les 
esprits le reconnaissent non-seulement par sa 
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physionomie et par son langage , mais aussi 
par la sphère de sa vie, quand ils approchent 
de cet esprit nouvellement arrivé. Chacun , 
dans l’autre vie, pendant qu’il pense à un au- 
tre , a sur-le-champ la physionomie de celui 
qui l'occupe dans sa pensée, et en même temps 
plusieurs faits et actions de sa vie se retracent 
à ses yeux; et quand il est dans cet état de ré- 
miniscence, l’objet mémoratif lui devient pré- 
sent , comme appelé et amené. Le même effet 
existe dans le monde des esprits, parce que les 
pensées y sont communiquées, et que là on ne 
connaît pl us d’espace comme dans le monde na- 
turel (n°‘ 191, 199). De là, tout aussitôt qu’ils 
viennent dans l’autre vie, sont reconnus par 
leurs amis, leurs alliés, leurs parents, par 
ceux mêmes qui n’ont eu qu’une faible liaison 
avec eux. Ils se parlent entre eux, et enfin ils 
renouent les familiarités et les amitiés qui les 
avaient unis dans le monde naturel. J’ai en- 
tendu plusieurs fois ceux qui venaient du 
monde que nous habitons, ils étaient ravis de 
joie de voir encore leurs amis, et les amis la 
partageaient de ce qu’ils les voyaient venus et 
réunis à eux. Il est très-commun que les maris 
retrouvent leurs femmes , les femmes leurs 
maris, et s’en congratulent réciproquement; 
alors ils demeurent ensemble , mais plus ou 
moins longtemps , selon le plaisir que leur 
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avait causé leur cohabitation dans ce monde ; et 
enfin , si un amour véritablement conjugal ne 
les avait pas liés (amour qui est la conjonction 
de deux âmes par l'amour céleste) , un peu de 
temps après leur nouvelle réunion ils se sépa- 
rent. Si les âmes de ces époux ont vécu dans la 
dissension , si elles se sont intérieurement dé- 
testées, elles éclatent en inimitiés manifestes, 
et souvent même s’outragent et se combattent, 
sans pouvoir cependant se séparer qu’au mo- 
ment de leur passage au second état , duquel 
je traiterai dans l’article suivant. » 

On sent qu’il n’eu peut être autrement : il 
n’y a pas de transition possible entre les deux 
genres d’exister; ce doit être une continuation 
d'affections , connue nous l’avons vu, qui ne 
peuvent disparaître subitement. Dans l’har- 
monie de la nature , il ne peut y avoir de tels 
échappements ; il y a progression , mais par 
l’engrenage de cette roue universelle et éter- 
nelle, dont une seule dent ne peut être rompue 
sans déranger la machine. Les magnétiseurs , 
qui savent avec quelle facilité les lucides com- 
muniquent avec les lieux et personnes éloi- 
gnés, admettront aisément qu’il en doit être 
ainsi dans le ciel , où les espaces existent bien 
moins que sur terre. Il n’est donc pas in- 
croyable qu’aussitôt que nous pensons à un des 
nôtres décédé, il est à l’instant près de nous; 
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Si nous ne le voyons et ne le sentons pas, c’est 
que nos organes sont trop paralysés; mais le 
lucide nous prouve bientôt la vérité de cette 
révélation , en nous le désignant et conversant 
avec lui. 

Qui oserait encore traiter Swedenborg de 
fou devant une aussi belle description des fa- 
cultés somnambuliques, qui, certes, n’étaient 
pas connues de son temps comme de nos jours? 

507. « Quand les esprits sont dans ce second 
état, ils paraissent tels qu’ils ont été en soi- 
môme dans le monde ; alors les choses qu’ils 
ont faites et prononcées dans le plus grand se- 
cret se manifestent au plus grand jour ; car 
alors , comme les extérieurs ne les enchaînent 
plus, ils disent ouvertement, ils s’efforcent de 
faire ouvertement des choses semblables àcelles 
qu’ils faisaient et disaient en secret dans leur 
vie terrestre, ne craignant plus la perte de leur 
réputation et ne s’effrayant plus des autres 
motifs qui les retenaient dans le monde; aussi 
alors sont-ils portés dans plusieurs états de 
leurs crimes, pour qu’ils paraissent tels qu’ils 
sont aux anges et aux bons esprits qui les exa- 
minent. C’est ainsi que les choses les plus se- 
crètes se découvrent , que les œuvres les plus 
clandestines se de'voilent. Selon les paroles du 
Seigneur : « Il n’y a de secret qui ne doive être 
caché, ni rien de caché qui ne doive être décou- 
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vert. Ce que vous avez dit dans les ténèbres se 
publiera dans la lumière. Ce que vous avez dit 
à l’oreille dans une chambre sera crié sur les 
toits. (Luc , xii , 2 , 3.) Je vous déclare que les 
hommes rendront compte, au jour du juge- 
ment , de toutes les paroles inutiles qu’ils au- 
ront dites. » (Matth. , xii, 36.) 

Sur terre , est-il quelque chose qu’on puisse 
dérober à la perception d’un lucide? Il n’est 
donc pas ridicule d’admettre que dans le 
inonde des esprits chacun pourra ne plus se 
cacher rien; c’est le livre de vie qui sera ouvert 
k tous. Les masques du calme qui cache la 
rage , du sourire qui voile l’amertume , de la 
vertu qui recouvre le vice, serout laissés sur 
terre. On ne peut nier ces vérités après avoir 
étudié le somnambulisme magnétique. Enga- 
gerons-nous nos lecteurs à lire les ouvrages du 
savant suédois?— Non , ces quelques passages, 
nous en sommes assurés, le feront mieux que 
nous. Aussi nous abstenons-nous de toute in- 
sinuation à cet égard. 

Nous allons passer en Allemagne , consulter 
un philosophe que nos savants du jour élèvent 
bien haut, et qui mérite de l’être. 

ALLEMAGNE. — Fichte , Destination de 
l'homme , traduction de 1836, page 254. « Ce 
n’est pas d’aujourd’hui d’ailleurs qu’existe en 
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moi celte conviction. Longtemps avant que la 
conscience n’eût parlé avec son irrésistible 
autorité, je ne pouvais contempler un seul ins- 
tant le monde actuel , sans que je ne sentisse 
surgir en moi, dirai-je l’espérance? dirai-je le 
désir? — Non , mieux que cela , plus que cela, 
l’irréfragable certitude d’un autre monde. A. 
chaque coup d'œil que je laissais tomber sur 
les hommes ou sur la nature , à toute ré- 
flexion que faisait naître dans mon esprit le 
contraste bizarre de l'immeusité des désirs de 
l’homme et de sa misère actuelle, une voix in- 
térieure s’élevait en moi pour dire : Oh! rien 
de tout cela n’est, ne peut être éternel ; sois- 
en convaincu , un autre monde existe , un 

monde autre et meilleur 

. . ..Je mange, je bois afin d’avoir 

encore soif pour boire et manger de nouveau. 
La tombe sans cesse ouverte saisit sa proie , 
j’y descends pour devenir la pâture des vers, 
je laisse derrière moi des êtres semblables à 
moi , afin qu’ils boivent, mangent jusqu’à ce 
qu'ils meurent, remplacés eux-mômes par 
d’autres êtres semblables à eux, qui à leur tour 
viendront eux-mêmes faire les mêmes choses. 
Voilà ma vie, voilà le monde; c’est une courbe 
qui revient éternellement sur elle-même; c'est 
un fantastique spectacle, où tout naît pour 
mourir, et meurt pour renaître; c’est une 
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hydre aux innombrables têtes, ne se lassant 
jamais de se dévorer pour se reproduire, et de 
se reproduire pour se dévorer encore. Croi- 
rai-je donc que c’est dans le cercle de ces 
monstrueuses et éternelles vicissitudes, que 
doivent se consumer en efforts inutiles tous les 
efforts de l'humanité. IVe croirai-je pas plutôt 
que si l'humanité les subit, c’est momentané- 
ment , dans le but d’arriver à un état qui de- 
meurera définitif, pour parvenir enfin à un 
lieu de repos, où , se remettant de tant de fa- 
tigues , elle demeurera immobile pendant l’é- 
ternité , au-dessus des Ilots agités de l'océan 
des âges. » 

Page 363. « Tandis qu’ici-bas nous pleu- 
rons un homme, comme nous n’aurions qu’un 
sujet trop réel de le pleurer, s’il était privé 
pour toujours de la lumière du soleil, s’il 
allait s’égarant pour l’éternité dans ces im- 
menses solitudes où n’existe pas la conscience 
de soi-même, s’il s’était enfoncé pour ne plus 
en sortir dans les sombres royaumes du néant, 
au-dessus de nous, d'autres créatures se 
réjouissent sans doute de la naissance de cet 
homme à leur monde nouveau pour lui ; 
comme dans celui-ci nous nous réjouissons à 
la naissance d’un de nos enfants. 

» Que le jour où je devrai le rejoindre 
arrive donc bientôt ; je laisserai le deuil et la 
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tristesse à la terre que je quitterai , et ce jôur, 
entre tous mes jours, sera le bien-venu de 
moi. » 

Rentrons en France, notre chère patrie, la 
moins philosophe et la plus folle de toutes les 
nations , dit-on. Nous prouverons à ses enne- 
mis qu’ils en ont menti , et que nos bibliothè- 
ques fourmillent d’ouvrages qui accusent une 
grande méditation d’esprit , et un amour du 
spiritualisme plus épuré que chez bien d’autres 
peuples. Le cadre de cet ouvrage ne nous per- 
mettant pas de citer tous les auteurs que nous 
connaissons qui ont traité cette haute question, 
nous choisirons entre eux ceux qui l’ont traitée 
à notre point de vue (nous faisons observer 
que nous n’en citerons que quelques-uns). 

FRANCE. — Pierre le Loyer. Cet écrivain du 
xvii* siècle paraît à nos yeux aujourd’hui un su- 
perstitieux qui ne vivait que parmi les diables. 
Rendons-lui un peu plus de justice, il mérite 
d’être admis comme un écrivain consciencieux 
et éclairé , qui, ayant été à même par sa po- 
sition sociale de voir, comparer et juger les 
faits qu’il rapporte , était en droit de pronon- 
cer comme il l’a fait. S’il eût été un peu moins 
dévot, il n’en eût été que plus grand philo- 
sophe. L’un ne détruit pas l’autre, il lui nuit 
seulement dans le jugement de quelques per- 
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sonnes qui ne concèdent rien à leurs sembla- 
bles. Le Loyer représente la philosophie et les 
croyances de son siècle. Dans son Traité des 
spectres et des apparitions , ou visions d’anges 
et démons se montrant sensiblement aux 
hommes (1586, iv* livre, page 85) , il dit : 
... « Et après lui (Mahomet) je trouve 
qu’Avezoar Albuma , roi , grand philosophe et 
médecin , a cru aussi à l’apparition des âmes ; 
car il a laissé par écrit, qu’étant malade 
d’un œil dont il n’espérait remède, il vit en 
dormant un médecin sien ami qui était mort, 
lui disant des remèdes qu’il userait pour re- 
couvrer la santé; et Avicenne suit, pour là 
plupart, l’opinion de Platon sur les âmes, et 
comme Platon a appelé le corps tombeau de 
l’âme , aussi par Avicenne le corps est appelé 
la paralysie de l’âme , par lequel elle ne peut 
user librement de ses fonctions et actions , et 
quant à la félicité de l’âme après la mort du 
corps , il s’accorde encore avec Platon , ex- 
cepté en la damnation des damnés, la peine 
desquels il dit consister en une tristesse conti- 
nuelle de la privation de ce qu’ils ont le plus 
désiré, estimant qu’ils n’ont autre tourment 
et afflictif de l’âme (qui est le feu éternel) , 
sinon d’être privés de la vision de Dieu , ce 
que Platon n’a pas cru. » 

Page 88. « Certainement les Brahmines, 
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prêtres sectateurs des Bragmanes , qui habi- 
tent en Calecuth , en l’Indie orientale, outre 
qu’ils croient en l’immortalité des âmes, pen- 
sent qu’elles peuvent être évoquées par nécro- 
mancie , étant les plus grands magiciens qui 
soient en ce pays des Indes. » 

Page 150. « En voulons-nous une plus belle 
résolution que celle de saint Augustin , qui , 
après avoir disputé bien exactement et dili- 
gemment la question de l’apparition des morts, 
enfin se débrouille et dépestre de cette ma- 
nière, et se résoult en cette sorte : Si nous es- 
timons, dit-il , fausses les apparitions que quel- 
ques fidelles et catholiques assu rent avoir vues, 
et si nous faisions si peu de cas de ces témoi- 
gnages , de ceux qui affirment avecques leurs 
sens extérieurs et corporels qu’ils ont vu et oui 
les âmes des morts , nous serions , à bon droit, 
réputés trop impudents et incrédules. Ainsi , 
saint Augustin fonde son opinion sur ce que 
croient la plus grande part des hommes, et 
principalement les bons fidelles chrétiens, les- 
quels, de son temps, asseuraient et affer- 
maient que les âmes avaient été vues après la 
séparation de leurs corps. » 

Ce qui se croyait dans ce temps peut mieux 
se croire aujourd’hui que Dieu nous permet 
d’entrer en rapport avec les âmes par le se- 
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cours du somnambulisme en tout temps et à 
toute heure. 

Delacliambrc. — Le système de l'âme , par 
le sieur Delachambre, publié en 1605, résume 
assez bien les croyances et les longs débats 
théologiques du xvii* siècle. Cet ouvrage, 
très-métaphysique, est digne d'être étudié par 
les magnétiseurs. Nous trouvons, à la page 53, 
ces réflexions : « La plus grande difficulté est 
de savoir si la communication que les hommes 
ont avec les anges et les âmes séparées se peut 
faire de la même manière (se joindre immé- 
diatement) ; caron ne peut douter qu’il n’yait 
quelque société entre nous et elles, puisqu’il 
yen a entre toutes les natures intelligentes, et 
que le commerce que nous devons avoir en- 
semble est un pointée la vraie religion; les 
anges et les âmes bienheureuses peuvent, à la 
vérité, venir à nous, nous pénétrer et s’unira 
nos pensées, mais nous ne pouvons aller vers 
elles si elles sont dans le ciel; que deviendront 
donc les vœux et les prières que nous leur fai- 
sons, comment connaîtront-elles nos besoius 
et nos désirs, étant si éloignées ? » 

Page 404. « 11 ne faut pas pourtant s’ima- 
giner que la figure de l’âme et des anges soit 
fixe et déterminée comme celle des corps so- 
lides, elle est vague et changeante comme celle 
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de l’air et des liqueurs qui prennent la figure 
de tous les corps solides qui les environnent , 
et la différence qu’il y a, c’est que la vivacité 
des figures qui surviennent à ceux-ci se fait 
par nécessité, et que celle qui se trouve dans 
les substances spirituelles dépend de leur vo- 
lonté; car, comme elles meuvent toulesleurs 
parties comme il leur plaît, elles se donnent 
aussi la figure qu’elles veulent. » 

Cette proposition vient à l'appui de ce qui 
nous a été révélé au sujet de toutes les formes 
que peuvent revêtir les âmes dégagées de la 
matière. Dans la première proposition M. De- 
lachambre (qui peut passer à juste titre pour 
un philosophe d’un grand mérite) trouve très- 
rationnel que l’âme des décédés puisse com- 
muniquer instantanément avec celle des hom- 
mes terrestres selon les désirs de ces derniers. 
Il en conclut ainsi par des raisonnements non 
systématiques , mais bien théologiques. Avis 
aux savants. 

R. P. Lebrun. — Voyons ce qu’en pense le 
R. P. Lebrun dans son Histoire critique des 
pratiques superstitieuses , 2* éd. 2* vol. 1732, 
page 227. « C’était sans doute une supersti- 
tion abominable que de prétendre faire parler 
les morts pour apprendre l’avenir; Dieu avait 
dit distinctement que c’était consulter le dé-» 
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mon , et que ce crime méritait la mort ; cepen- 
dant Saül, après avoir renouvelé la défense et 
la peine, osa consulter une pythonisse et lui 
demanda de faire ressusciter et faire paraître 
Samuel. Quoique le démon n’eût aucun pou- 
voir sur ce prophète et qu’il pût seulement 
contrefaire sa figure et sa voix, Dieu permit 
néanmoins que Samuel vînt parler lui-même à 
Saül, lui reprochât ses crimes et lui annon- 
çât sa perte. Je saisque l’on dispute si ce qui ap- 
parut alors était l’ombre de Samuel ou le pro- 
phète lui-même. Je sais aussi que des person- 
nes mettent s’il y eut du surnaturel ou si ce 
n’était pas une pure imposture! Mais c’est un 
point sur lequel il ne doit y avoir ni question , 
ni doute. Ceux qui disputent n’ont pas fait at- 
tention à ce qui est dit dans l 'Ecclésiastique , 
car ce livre sacré nous apprend distinctement 
que Samuel étant mort, fit savoir au roi ce 
qui lui arriverait. Il dormit ensuite dans le tom- 
beau , il parla au roi et lui prédit la fin de sa 
vie , et sortant de la terre il haussa la voix 
pour prophétiser la ruine que l’impiété du 
peuple avait méritée. Voilà Samuel qui pro- 
phétise après sa mort, et Dieu qui fait, parmi 
les superstitions abominables de la pythonisse, 
ce que l’art diabolique n’aurait pu opérer. » 
Que cela ne vous étonne pas , père Lebrun ; il 
n’y avait dans la science de la pythonisse rien 
2t., 
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de plus répréhensible que ce qu’il vous plaît 
d’approuver en faveur de votre doctrine. L'ap- 
parition est un fait , c’est ce que nous voulons 
enregistrer, puisque nous sommes dans le 
xviii* siècle. Continuons. 

Voltaire. — Ouvrons donc un peu le Dic- 
tionnaire philosophique , panacée des matéria- 
listes dans lequel M. Arouet de Voltaire ne 
dédaigna pas d’écrire quelques pages. — Ar- 
ticle Homme, tome v. 

« Quel est l’homme qui, dès qu’il rentre en 
lui-même, ne sente qu’il est une marionnette 
de la Providence? Je pense , mais puis-je me 
donner une pensée? Hélas! si je pensais par 
ïnoi-même, je saurais quelle idée j’aurais dans 
un moment; personne ne le sait. 

» J’acquiers une connaissance , mais je n’ai 
pu me la donner ; mon intelligence n’a pu en 
être la cause, car il faut que la cause contienne 
l’effet; or, ma première connaissance acquise 
n’étant pas dans mon intelligence, n’étant pas 
dans moi , puisqu’elle a été la première , elle 
m’a été donnée par celui qui m’a formé et qui 
donne tout , quel qu’il puisse être. 

» Je tombe anéanti quand on me fait voir 
que ma première connaissance ne peut, par 
elle-même , m’en donner une seconde , car 
il faudrait qu’elle la contint dans elle. 
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» La preuve que nous ne nous donnons au- 
cune idée, c’est que nous en recevons dans 
nos rêves, et certainement ce n’est ni notre vo- 
lonté, ni notre attention qui nous fait penser 
en songe. 11 y a des poètes qui font des vers en 
dormant, des géomètres qui mesurent des 
triangles; tout nous prouve qu’il y a une puis- 
sance qui agit en nous sans nous consulter. 

» Tous nos sentiments ne sont-ils pas invo- 
lontaires; l’ouïe, la vue, le goût ne sont rien 
par eux-mêmes; on sent malgré soi, on ne 
sait rien , on n’est rien sans une puissance su- 
prême qui fait tout. » 

Qui donc oserait dire que cet article est 
l’œuvre d un matérialiste? Quel spiritualiste a 
jamais mieux médité. 

Art. Magie , tome vi, éd. 1785. 

« La magie est une science bien plus plau- 
sible que l’astrologie et que la doctrine des 
génies. Dès qu’on commence à penser qu’il y 
a dans l’homme un être tout à fait distinct de 
la machine, et que l’entendement subsiste 
après la mort , on donne à cet entendement un 
corps délié, subtil, aérien, ressemblant au 
corps dans lequel il était logé ; deux raisons 
toutes naturelles introduisent cette opinion : 
la première, c’est que, dans toutes les langues, 

> l’àme s’appelait souffle, esprit, vent; cet es- 
prit , ce souffle , ce vent était dans quelque - 
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chose de fort mince et de fort délié. La se- 
conde, c’est que si l’àme d’un homme n’avait 
pas retenu une forme semblable à celle qu’il 
possédait pendant sa vie , on n’aurait pu dis- 
tinguer après la mort, lame d’un homme 
avec celle d’un autre. Cette âme, celte ombre 
qui subsistait séparée de son corps pouvait 
très-bien se montrer dans l’occasion, revoir 
les lieux qu’elle avait habités, visiter ses pa- 
rents, ses amis, leur parler, les instruire. Il 
n’y avait dans tout cela aucune incompatibi- 
lité; ce qui est, peut paraître. » 

Qui donc, d’après un pareil aveu , pourrait 
craindre le ridicule en en faisant un sembla- 
ble? Dans le Dictionnaire philosophique trou- 
ver ces mots : L’àme peut revoir les lieux 
quelle avait habités. Que venons-nous dire de 
nouveau ? que nous disent alors les lucides qui 
soit incroyable? Rien. Le Dictionnaire philo- 
sophique a été aussi loin que possible. 

Saint Martin. — Nous allons passer à la 
lecture de quelques passages contenus dans un 
ouvrage très-estimé, intitulé : Des erreurs eide 
la vérité, par un philosophe inconnu (attribué 
à saint Martin) , premier volume, page 31. 
« Il n’yapersonne de bonne foi et dont la rai- 
son ne soit pas obscurcie ou prévenue, qui ne 
comprenne que la vie corporelle de l’homme 
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est une privation et une souffrance presque 
continuelles: ainsi, d après les idées que nous 
avons prises de la justice, ce ne sera pas sans 
raison que nous regarderons la durée de cette 
vie corporelle comme un temps de châtiment 
et d’expiation, mais nous ne pouvons la regar- 
der comme telle sans penser aussitôt qu’il doit 
y avoir eu pour l’homme un état antérieur et 
préférable à celui où il se trouve à présent, et 
nous pouvons dire, qu’aulant son état actuel 
est borné, pénible et semé de dégoûts, autant 
l’autre doit avoir été illimité et rempli de dé- 
lices. Chacune de ses souffrances est un indice 
du bonheur qui lui manque , chacune de ses 
privations prouve qu’il était fait pour la jouis- 
sance, chacun de ses assujettissements lui an- 
nonce une ancienne autorité ; en un mot, sen- 
tir aujourd’hui qu’il n’a rien, c’est une preuve 
secrète qu’autrefois il avait tout. 

» Par le sentiment douloureux de l l affreuse 
situation où nous le voyons aujourd’hui , nous 
pouvons donc nous former l’idée de l’état heu- 
reux où il a été précédemment. Il n’est pas à 
présent le maître de ses pensées, et c’est un 
tourment pour lui que d’avoir à attendre celles 
qu’il désire, et à repousser celles qu’il craint: 
de là nous sentons qu’il était fait pour disposer 
de ces mêmes pensées et qu’il pouvait les pro- 
duire a son gré ; d’où il est aussi aisé de pré- 
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sunier les avantages inappréciables attachés k 
un pareil pouvoir; il n’obtient actuellement 
quelque paix et quelque tranquillité que par 
des efforts infinis et des sacrifices pénibles; de 
là nous concluons qu’il était fait pour jouir 
perpétuellement , et sans travail , d’un état 
calme et heureux, et que le séjour de la paix a 
été sa véritable demeure. Ayant la faculté de 
tout voir et de tout connaître, il rampe néan- 
moins dans les ténèbres, mais c’est en frémis- 
sant de son aveuglement et de son ignorance. 
N’est-ce pas une preuve certaine que la lumiè- 
re est son élément? Enfin, son corps est sujet 
à la destruction , et cette mort dont il est le 
seul être qui en ait l’idée dans la nature, est le 
pas le plus terrible de sa carrière corporelle, 
l’acte le plus humiliant pour lui, et celui qu’il 
a le plus en horreur. Pourquoi cette loi, si sé- 
vère et si affreuse pour l’homme, ne nous fe- 
rait-elle pas concevoir que son corps en avait 
reçu une infiniment plus glorieuse et devait 
jouir de tous les droits de l’immortalité ! ! ! » 
Page 43. « Il est donc évident que ce corps 
matériel que nous portons, est l’organe de tou- 
tes nos souffrances; c’est donc lui qui formant 
des bornes épaisses à notre vue et à toutes nos 
facultés , nous tient en privation et en pâti— 
ment. Je ne dois donc plus dissimuler que la 
jonction de l’homme à cette enveloppe gros- 
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sière est la peine même à laquelle son crime 
l’a assujetti temporellement , puisque nous 
voyons les horribles effets qu’il en ressent de- 
puis le moment où il en est revêtu jusqu’à ce- 
lui où il en est dépouillé , et que c’est par là 
que commencent et se perpétuent les épreuves 
sans lesquelles il ne peut rétablir les rapports 
qu’il avait autrefois avec la lumière !....» 

Je ne me permettrai aucune observation sur 
ce passage qui est la confirmation pleine et 
entière de ce qui nous a été révélé au sujet 
d’une.vie antérieure dans laquelle nous étions, 
comme le dit saint Martin, possesseurs de tout 
ce qui nous manque en ce jour. 

Voici quelques fragments du même auteur, 
extraits de ses dernières pages sur la mort. 

« La société du monde en général m’a paru 
comme un théâtre où il faut passer continuel- 
lement son temps à jouer son rôle, où il n’y a 
jamais un seul moment pour l’apprendre. La 
société de la sagesse, au contraire, est une école 
où l’on passe continuellement son temps à ap- 
prendre son rôle et où l’on attend pour jouer 
que la toile soit levée, c’est-à-dire que le voile 
de l’univers soit disparu. 

» À la manière dont les gens du monde pas- 
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sent leur temps, on dirait qu’ils ont peur de ne 
pas être assez bêtes. 

» La mort n’est qu’une des heures de notre 
cadran, et notre cadran doit tourner éternel- 
lement. 

» L’espérance de la mort fait la consolation 
de mes jours ; aussi voudrais-je que l’on ne dît 
jamais l’autre vie, car il n’y en a qu’une. 

» J’ai vu que des hommes étaient étonnés de 
mourir, et qu’ils n’étaient pas étonnés de naî- 
tre ; c’est là cependant ce qui mériterait le plus 
leur surprise et leur admiration. 

» N’est-ce pas une douleur pour la pensée 
de voir que l’homme passe sa vie à savoir 
comment il la passera? 

» Rien n’est plus aisé que d’arriverà la porte 
des vérités, rien n’est plus rare et difficile que 
d’y entrer, et c’est là le cas de la plupart des 
savants de ce monde. 

» Si après notre mort ce monde-ci ne doit 
plus nous paraîtreque comme une féerie, pour- 
quoi ne le regarderions-nous pas comme tel 
dès à présent? la nature des choses ne doit pas 
changer. 

» Comme notre existence matérielle n’est pas 
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la vie , notre destruction matérielle n’est pas 
la mort 

» L’homme a des avertissements de tout, 
mais il n’y fait pas attention ; en effet, tout est 
dans notre atmosphère, le secret est de savoir 
y lire. » 

Que pensez- vous de ce dernier passage, mes 
très-chers savants? Vos lunettes sont d’un fini 
parfait, mais elles ne pénètrent pas jusque-là, 
et pourtant cela est, cela peut se voir, se com- 
prendre, se démontrer, avec peu de chose, et 
en peu de temps; maison ne peut s’élever jus- 
qu’à vous. Que chacun reste à sa place ; la nôtre 
est àBicêtre, avez-vous dit; que la paix soit en- 
tre nous. Croyez bien, chers lecteurs, que les 
auteurs que nous citons n’ont jamais habité 
Charenton; ils ont été oubliés à la porte, où nous 
avons fait leur connaissance. Nous allons vous 
entretenir du fameux ou pauvre Marmontel , 
comme vous voudrez. 

Marmontel. — Leçons d’un père à ses en- 
fants , sur la métaphysique, page 99. « Vous 
voyez, dit-il, par les fonctions que remplit l’âme 
des animaux que sa destination cesse au terme 
de la vie, au lieu que ta destination de l’âme de 
l’homme à peine a commencé. Intelligence 
contemplative, elle n’a vu qu’à travers uu 
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nuage les merveilles dont l’Eternel a voulu la, 
rendre témoin, et ce ne sera qu’en se déga- 
geant de ces voiles matériels qu’elle jouira 
pleinement de la vue du grand ouvrage et de 

celle de son auteur » 

Page 11B. «Non, mes enfants, si Dieu a 
laissé à l’homme le pouvoir de se rendre digne 
de récompense et de punition , et si l’une et 
l’autre n’est pas distribuée dans cette vie avec 
une constante et sévère équité, il y a pour 
l’homme une autre vie dans laquelle Dieu se 
réserve d’être juste ; car il faut qu’il le soit, sans 

cela il ne serait pas Dieu 

» Je me sers là, peut-être, d’une expression 
bien hardie; car quel est le droit de la créa- 
ture à l’égard de son créateur? Quel est l’en- 
gagement et l’obligation du créateur envers la 
créature? Il ne lui doit rien, non dans la ri- 
gueur des ternies, mais il se doit au moins à 
lui-même, ou plutôt il est de sa divine essence 
et de l’excellence de sa nature de ne rien vou- 
loir qui ne soit parfaitement conforme à l’idée 
éternelle de la justice et de la bonté. On a la 
raison de reprocher aux hommes de s’être fait 
un Dieu à leur image, en lui attribuant des 
qualités qui n’étaient pas dignes de lui, et ce 
sont des erreurs de l’imagination, dont j’espère 

vous préserver 

Le néant fut toujours l’horrible espérance du 
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crime; l’immortalité fut toujours la consola- 
tion de l’innocence opprimée et le soutien de la 
vertu » 

130. « C’est ce pressentiment d’une vie à 
venir qui, dans tous les temps, a donné tant 
de force et d’élévation aux âmes vertueuses, 
aux Socrate, aux Théramène, auxLéonidas, 
aux Caton, aux Thraséas, et singulièrement 
aux héros de cette religion sainte, dont le 
dogme fondamental est l’immortalité de l’âme. 
L’homme occupé d’une félicité sans bornes, 
qu’il lui est permis d’espérer, ne regarde plus 
cette vie que comme un éclair fugitif qui s’é- 
chappe et s’évanouit ktra vers de légers nuages. 
Un jour serein est au-delà, et ce jour, que ja- 
mais la nuit n’obscurcira, l’attend. C’est dans 
l’éternité qu’il voit quel est son Dieu, et c’est 
là qu'il le reconnaît souverainement bon et 
juste. Le mal physique, à l’égard de l’homme, 
est donc une nouvelle preuve de l’immortalité 
de l’âme ; le mal moral ajoute encore à cette 
preuve, puisqu’il suppose une volonté libre, et- 
que la liberté dans l’homme est une preuve in- 
faillible de l’immortalité. » 

Consultons maintenant quelques écrivains 
magnétiseurs, car tous les boucliers sont bons 
pour parer les coups qui nous sont portés ; on 
n’est pas fâché de partager le ridicule en fa- 
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mille. Nous allons cependant les faire précé- 
der par le célèbre Ch. Fourier. 

Fourier. — Nous trouvons dans sa Vie et sa 
Théorie , par Ch. Pellarin, deuxième édit. 1843, 
page 294 : 

« Fourier s’exprimait ainsi qu’il suit, dans 
une lettre à Muiron, en date du 3 novem- 
bre 1826 

11 paraît que MM. G. et P. ont renoncé à leur 
travail sur le magnétisme ; je gagerais qu’ils 
ne font pas prévaloir l’argument fondamental. 
C’est que si tout est lié dans le système de l’u- 
nivers, il doit exister un moyen de communi- 
cation entre les créatures de l’autre monde et 
celles-ci ; je veux dire communication des fa- 
cultés des ultra-mondains ou défunts, et non 
pas communication avec eux : cette participa- 
tion ne peut avoir lieu dans l’état de veille; 
mais seulement un état mixte, comme le som- 
meil, ou autre. Les magnétiseurs ont-ils trouvé 
cet état? je l’ignore; mais en principe je sais 
qu’il doit exister, et si c’est l’état du somnam- 
bulisme artificiel, on ne saura pas en tirer 
parti, tant qu’on ignorera le calcul des sym- 
pathies de caractères en identités et contrastes. 
Faute d’assortir selon cette théorie les ma- 
gnétiseurs et les magnétisés, on essuiera vingt 
échecs pour un succès, ce qui donnera la *u- 
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périorité aux sceptiques et aux détracteurs. » 

Ce que vous pressentiez , je l’ai mis à exé- 
cution; il me manquait votre érudition pour 
en tirer les sages conclusions que vous en eus- 
siez tirées, vous homme digne de cette tâche? 

Bertrand. — Passons au docteur Bertrand , 
Traité du Somnambulisme , 1 823. 

« Il est évident que ceux qui admettent un 
principe immatériel en nous, ne doivent pas le 
considérer comme borné ou limité dans aucun 
lieu de l’espace, et qu’on ne doit pas plus le 
placer dans notre corps que partoutailleurs (t), 
et que, par conséquent , rien ne doit limiter 
l’étendue de ses perceptions 

»... L’âme peut aussi bien prendre con- 
naissance des objets les plus éloignés de son 
corps, que de ceux qui en sont le plus rap- 
prochés; dès lors la vue opérée aux plus 

(1) o Siuous sommes portes à placer notre âme dans 
notre corps, et à croire qu’elle y est entretenue, c’est seu- 
lement parce que nous ne sentons que dans l’étendue de 
la matière qui le constitue, et que nous ne pou vous agir 
sur aucune partie de matière hors les limites. On ne doit 
donc pas considérer notre corps comme contenant notre 
âme, comme une chose matérielle en contient une autre, 
mais seulement limitant l’étendue de matière dans la- 
quelle il lui est donné d’agir et sentir. » (Note dudit 
ouvrage). 

Pour un sceptique de la force du docteur Bertrand', 
celte proposition n’est pasd’un matérialiste, loin s’en faut. 
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grandes distances, n’aura donc plus rien qui 
puisse surprendre et qui ne paraisse môme 
nécessaire; car si notre âme est aussi bien aux 
antipodes que dans notre corps, pourquoi , si 
elle veut porter son attention sur un objet 
placé à quinze cents lieues, n’en pourrait-elle 
pas aussi bien prendre connaissance que de 
celui qui se trouve à quelques pieds? » 

Page 257. « Quelquefois on faisait voir à la 
somnambule des personnes absentes ou mortes 
depuis longtemps. Quand elle ouvrait les yeux, 
voyant devant elle un spectre ou un fantôme, 
elle en était vivement émue, et il en résul- 
tait quelquefois des scènes qui auraient pu 
altérer sa santé. Il serait dangereux de répé- 
ter souvent de pareilles expériences ; j’avertis 
les magnétiseurs qui seraient tentés d’en 
faire de semblables , qu’il peut en résulter de 
graves inconvénients pour le malade ; elles 
peuvent nuire tout à la fois à sa santé et à son 

intelligence. » 

Je réponds au docteur Bertrand que les 
magnétiseurs qui ont fait ces genres d’expé- 
riences , ne savaient sans doute pas les con- 
duire; ce qui , il est vrai , pourrait laisser de 
fâcheuses suites pour l’intelligence du lucide ; 
mais celles que je propose et qu’on a lues ne 
peuvent offrir aucun inconvénient de ce genre,' 
et doivent, au contraire, établir démonstrati- 
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vcmcnt l’existence de l’âme après sa séparation 
du corps. Les spectres ou fantômes que lesdits 
lucides voyaient, n’étaientautre, que le dernier 
état du malade décédé , que, dans leur igno- 
rance extatique, ils allaient chercher dans les 
cimetières, etque l’ignorancenon moinsgrande 
des magnétiseurs laissait subsister au réveil , 
ce qui devait opérer un fâcheux effet, il est 
vrai. Mais qui devait prouver à ces derniers 
que ces cadavres, réduits en poussière depuis 
des années, n’en existaient pas moins pour le 
lucide , et leur démontrait l’immortalité des 
formes matérielles au monde des effets, comme 
le spiritualisme démontre l’immortalité des 
causes au monde-type. Le docteur Bertrand 
est bien loin de vouloir croire à de telles com- 
municationsentre les deux mondes, comme on 
va le voir par l’article qui suit; mais il suffit 
qu’il le cite pour que nous le reproduisions, 
pensant que les personnes qui auront été con- 
vaincues par les expériences que nous avons 
citées , lui donneront une autre définition. 

« Les membres de la Société exégétique de 
Stokholm magnétisaient avec ardeur. En 1787 
et 1788, ils étaient venus, je ne sais comment, 
à se persuader que les facultés merveilleuses 
du somnambulisme ne pouvaient appartenir à 
l’homme matériel, et qu’il fallait que ce fût 
une intelligence pure qui parlât par la bouche 
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des malades tombés dans cet état ! Eh bien ! 
tous les malades endormis par des hommes 
persuadés de cette idée, non-seulement en 
étaient persuadés eux-mêmes , mais encore , 
comme les possédés, ils s’identifiaient avec les 
substances spirituelles qu’on croyait parler par 
leur bouche ; et quand le magnétiseur , après 
les avoir endormis , leur taisait les questions 
ordinaires : Qui est-tu , toi qui parles ? ils ré- 
pondaient , conformément aux idées de celui 
qui les interrogeait : Je suis le frère, le père , 
l’ami ou l’enfant de la personne que tu as en- 
dormie. Et alors il parlait des morts , discutait 
des points de philosophie, prêchait la doctrine 
de Swedenborg , et donnait des nouvelles de 

ce qui se passait dans l’autre monde 

Je pourrais à ces exemples 

si concluants en ajouter un grand nombre 
d’autres qui ne le seraient pas moins. » 

Le docteur Bertrand donne à penser qü’il 
juge que les membres de cette société (une des 
plus savantes qui aient existé) n’étaient que 
de pauvres hallucinés qui étaient les jouets de 
leur imagination et des errements plus ou 
moins déraisonnables de leurs lucides. Il ne 
manquait qu’une pensée au docteur, c’était 
d'expérimenter lui-même, il aurait reconnu 
instantanément la vérité ou la fausseté de ces 
communications. Rejeter une assertion appuyée 
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par des hommes instruits, sans un plus mûr 
examen, n’est pas être logique, et surtout 
terminer par cette phrase : « Je pourrais à ces 
exemples si concluants en ajouter un grand 
nombre d’autres qui ne le seraient pas moins. » 
Si ces exemples sont concluants et que vous 
ne les admettiez pas, docteur, vous ne savez 
que citer et non conclure. 

Chardel. — Nous allons passer à un autre 
magnétiseur dont on ne peut suspecter le sa- 
voir et la véracité. M. C. Chardel , conseiller 
à la Cour de cassation de Paris , dans son 
Essai de Psycologie , 3* éd., 1844, page 111, 
s’exprime ainsi : « L’àme humaine semble 
donc une étrangère sur la terre , retenue dans 
un monde nouveau; le corps lui prête des or- 
ganes pour l’apercevoir, et la vie lui donne 
les moyens d’en faire usage , mais en lui ou- 
vrant le monde matériel elle lui ferme le 
monde spirituel. >* 

Ce passage vient à l’appui de l’existence 
antérieure dont nous avons déjà parlé. 

Page 337. Appendice. « L’antiquité croyait 
aux communications avec l'autre monde, elle 
en rapporte de nombreux exemples que le 
siècle actuel range parmi les fables ; cepen- 
dant, de nos jours, les apparitions d’esprits ne 
sont pas plus rares qu’autrefois, seulement on 

II. 22 
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les cache dans le voile du ridicule dont on ne 
peut couvrir la vérité aussi bien que l’erreur. 
Je conviens que les faits de ce genre deman- 
dent une explication , et je la donnerai telle 
que j’ai cru la reconnaître ; mais pour la faire 
comprendre, il est nécessaire qu’elle soit pré- 
cédée sur le mode d’existence des âmes ; au 
surplus, je prie le lecteur de se rappeler que 
j’ai étudié la nature dans une voie peu connue, 
et que je fais un appel à son examen et non à 
sa crédulité. M. Chardel , s’appuyant alors sur 
les écrits de Swedenbourg , sur des faits d’ex- 
tatisme , et plusieurs apparitions qui lui sont 
personnelles et pleines d'intérêt, conclut avec 
une grande conviction qu’il croit au monde 
des esprits, à la possibilité de communiquer 
avec eux; il croit au souvenir du moi et à tout 
ce qui peut constituer l’individualité dans le 
monde des esprits. 11 continue ainsi, page 384 : 
« Dans le monde spirituel , il n’y a plus ni 
pères , ni mères , ni frères, ni sœurs ; les liens 
de famille y sont rompus , tous les sentiments 
sont à découvert , et la nature de la sensibilité 
de chacun, une fois déterminée, ne trouve 
plus occasion de changer. » Savants! M. Char- 
del était dans vos rangs, et il croyait aux es- 
prits , mais pas au vôtre. 

J 

Du Potet. — Pendant que nous nous ca- 
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chons derrière ces boucliers pour prendre un 
peu de répit , nous allons ouvrir YEssai sur 
l’ enseignement philosophique du magnétisme, par 
M. du Potet , page 12 , où nous trouvons ces 
paroles sévères que vous méritez, savants, 
et dont cet écrivain aurait dû se souvenir 
avant de faire l’analyse des Arcanes : « Vous, 
savants de notre pays, vous ne vous êtes pas 
montrés plus instruits que les Siamois , car 
depuis 60 ans on vous crie : Les magnétiseurs 
marchent à la découverte d’un monde moral, tous 
les phénomènes qu’ils produisent prouvent 
indubitablement son existence ; vous avez dé- 
claré qu’ils étaient des imposteurs, des imbé- 
ciles , et de vous tous ce sont les plus illustres 
qui ont signé ce jugement qui attestera à tous 
les siècles à venir votre ignorance et votre 
mauvaise foi. » 

Page 68. « La connaissance de l’homme et 
de ses destinées est dans la science du magné- 
tisme; n’attends pas trop tard pour t’en assu- 
rer, tes jours sont bornés, il ne faut pas un 
œil d’aigle pour en mesurer l’étendue. 

» Que tes actions soient vertueuses, car 
sache que ton âme se les rappellera toutes 
après ta vie passée sur cette terre, le souvenir 
en sera ineffaçable. Ce n’est pas sur le sable que 
les actions humaines se gravent, c’est dans la 
conscience. Les tourments de tes crimes se - 
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raient sans fin. Ton cœur peut périr sans rien 
ôter de la souillure de ton âme ; cette rouille la 
rongerait constamment , car tu ne pourrais plus 
rien cacher, même à toi-même , et c’est toi qui 
serais ton juge inexorable. Tout ce que tu auras 
pensé sera connu de tous ceux qui voudront le 
savoir. Pour toi plus de dissimulation possible , 
plus de masque. Comme tu pourras lire chez les 
autres on pourra lire chez toi , et tes moindres 
actions paraîtront comme un nuage sous un ciel 
serein. 

» Prie que ta vie soit courte ; si tu as bien 
vécu ton àme sortira de la prison qui la gène, 
elle en sortira radieuse et pleine de clarté. Ce 
monde de rieurs et de fous ne se doute pas du 
but de la vie; ne l’imite pas, il se croit à un 
bal prolongé; tout ce qui flatte son orgueil et 
enivre ses sens se trouve réuni; mais un jour 
l’amphytrion de ce banquet doit congédier ses 
convives, leur vie s’éteindra alors comme les 
bougies qui éclairaient la fête. » 

Page 231. « L’âme. — Qu’est-ce que c’est 
qu’une âme ? qui est-ce qui a vu une âme? où se 
loge-t-elle? qu'on nous la montre. Paroles aussi 
stupides que seraient celles de celui qui di- 
rait : Où est le vent? qui est-ce qui a vu le 
vent? qu’on nous le montre. Et plusieurs 
cherchent leur âme comme cet homme qui 
cherchait sa monture, étant à cheval dessus. 
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Oh! grands génies de notre temps, illustres 
immortels, frappez donc un peu sur votre co- 
quille , la douleur vous répondra; vous aurez 
le sentiment de votre existence, vous serez 
avertis qu’il y a en vous quelque chose qui 
veille et qui s’inquiète, et n’est point votre 
haute raison ; frappez encore et que le sang 
coule, le quelqu’un s’en ira de chez vous en 
laissant le domicile , et aucun de vous ne 
pourra le réparer et le faire mouvoir. Vous 
aurez beau crier, l’air retentira en vain de vos 
cris, la bouche fermée restera muette. Serait- 
ce celle d’un de vos orateurs, une de celles qui 
dans ce monde ont réponse à tout? Sans doute 
celui qui explique , qui rend raison de toute 
chose, n’a pas besoin de recourir à la Divinité, 
et voilà pourquoi les savants nient ce qu’ils ne 
peuvent ni concevoir ni expliquer. Un miroir 
de deux sous, s’il pouvait parler sur les objets 
qu’il réfléchit, raisonnerait comme nos sa- 
; vants ; il n’aurait pourtant derrière sa surface 
qu’un peu de mercure et d’étain : de quoi la 
cervelle de nos grands hommes est-elle donc 
faite? 

» Avant que l’âme ne soit dégagée de la 
matière, elle peut déjà converser avec de 
purs esprits. Dieu l’a permis, mais d’une 
manière imparfaite. Elle peut plonger son 
regard jusqu’au séjour de ceux qui pour tou- 

22 . 
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jours ont perdu la forme humaine (matérielle, 
a voulu dire M. du Potet) ; elle ne livre ses 
secrets cependant qu’avec une très-grande 
réserve. » 

M. du Potet cite alors plusieurs faits d’ex- 
tase par lesquels il démontre cette vérité. Lui- 
même assure avoir reçu des conseils d’une 
voix spirituelle , dans le genre de Bruno, du- 
quel il est fait mention au premier volume. On 
ne peut douter de l’esprit fort studieux et droit 
de ce savant , qu’on peut entendre tous les di- 
manches, dans ses conférences, développer ses 
croyances qui sont, comme on vient de le voir, 
aussi spiritualistes qu’on puisse les désirer. 
M. du Potet ne s’est pas fait l’apôtre de telles 
croyances sans un mûr examen et sans en être 
convaincu intimement. Nous osons donc es- 
pérer qu’auprèsd’un tel appui nous paraîtrons 
moins ridicule, puisque nous ne disons rien 
de plus que ce savant. Si le cadre de cet ou- 
vrage nous le permettait, nous aurions ouvert 
las nombreux et estimables ouvrages de la 
riche bibliothèque du magnétisme , dans les- 
quels nous aurions recueilli des faits de cette 
nature , autant que nous en aurions désiré ; 
mais c’eût été abuser de la complaisance de 
nos lecteurs ; nous nous contenterons de leur 
recommander la lectu re desMesmer , Puységu r, 
Deleuze, Petélin, Despine, Billot, Charpignou, 
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Rieart, l’abbé Loubert, Loisson de Guînau- 
mont, Teste, Gautier (Aubin), Possin, Delaage, 
ceux que nous avons cités, etc., etc., etc. Ils 
y trouveront une entière confirmation de ces 
communications spirituelles dont nous les 
avons entretenus dans ces deux volumes. Nous 
pensons qu’après cetle lecture nous ne serons 
plus à leurs yeux qu’un homme qui peut avoir 
erré dans certaines propositions, qui est resté 
bien au -dessous de la tâche qu’il a entreprise, 
par son peu d’instruction , mais qui a fait tous 
ses efforts pour communiquer à ses frères, qu’il 
aime de toute la force de son âme , des idées 
qui peuvent adoucir leur pénible position ter- 
restre. Il l’a fait avec conscience , avec vérité, 
avec amour; puisse-t-il avoir réussi selon ses 
désirs. Je termine en leur jurant devant Dieu, 
que , dans tout ce que j’ai dit, je n’ai nulle- 
ment altéré la vérité au profit d’un système 
quelconque ; que de toutes les séances qu’on a 
lues, j’en possède les procès-verbaux et les 
tiendrai à la disposition de tous mes lecteurs, 
que d’ailleurs j’engage à expérimenter par 
eux-mèmes selon les instructions du premier 
volume. C’est une propriété générale , et c’est 
ce qui les convaincra mieux que tous les écrits 
sur cette matière. 

Je reçois tous les jours de nouvelles confir- 
mations de la réussite de cette propriété de 
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l’âme , de la part de magnétiseurs probes qui 
veulent , avant de juger, expérimenter sans 
partialité. Il me faudrait faire un troisième 
volume pour mentionner tous les faits de cette 
nature. Venant de fonder une société de spi- 
ritualistes, à. Paris, qui publiera ses travaux 
dans un journal intitulé : Le magnétiseur spiri- 
tualiste , dont le premier numéro est paru , 
nous mentionnerons dans ses colonnes les 
faits les plus curieux que nous connaîtrons. 


DÉVOUEMENT. 


Dans ces jours cfè troubles, dç crain tes et de 
deuil dans lesquels nous vivons , je désespé- 
rais de la prédiction que notre bon frère Swe- 
denborg m’avait faite en me disant : « Votre 
second volume des Arcanes sera imprimé, telle 
est la volonté de Dieu. Ne vous inquiétez pas, 
lorsqu’il sera temps on vous secondera. » Qui 
eût pu croire à la réalité de cette prophétie, 
dans un temps où l’imprimerie ne voit sortir 
de ses presses que des feuilles couvertes de 
mensonges et d’inimitié; où pas un seul édi- 
teur n’ose faire paraître le moindre ouvrage ; 


Digitized by Google 



ÔÜÔ 


où chacun encaisse ses écus , dans la pénible 
prévision d’événements dans lesquels ils se- 
ront d’une grande nécessité. Etaut seulement 
rentré dans mes frais d’impression du premier 
volume , je ne pouvais disposer des fonds né- 
cessaires pour celle du second , lorsque le vé- 
nérable et bienfaisant vieillard auquel je dois 
d’avoir publié le premier, vint ces jours-ci me 
remettre le même billet de cinq cents francs, 
sous les mômes conditions que le premier. 
Sur mon observation , qu’il était téméraire de , 
tenter une telle épreuve; que je pouvais ne 
pas être en mesure, cette fois, de le lui rendre 
comme à la première , il me répondit : « Que 
Dieu soit avec nous, et que sa volonté soit 
faite! Si vous ne pouvez me le rendre , vous 
n’aurez pas à vous reprocher de me l’avoir 
demandé, et moi je n’y penserai plus. » Savez- 
vous, lecteur, quels sont les moyens de ce dé- 
voué ami des sciences?. ... Six cents francs 
de rente , et 78 ans d’âge ! 

Quelques jours après cette proposition, je 
recevais par la poste une. lettre de la môme 
personne qui avait souscrit pour cent francs 
au premier volume, renfermant un billet de 
la même* somme pour sa souscription au deu- 
xième , avec prière de taire son nom , et sur- 
tout m’éviter aucun remercîment. Oh! merci! 
trois fois merci , hommes généreux, celte belle 
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action ne sera pas sans récompense ! Je n’a- 
vais rien demandé à ces deux personnes qui 
ont conduit cette affaire. Je dus questionner 
M. Swedenborg pour savoir si je devais confier 
ce deuxième volume à l’impression, il me dit : 
« Il faut que ce volume soit imprimé pour le 

20 février, car des év approchent ; c’est 

dans de semblables désastres que les consola- 
tions sont utiles. » 

Le voici, cher lecteur, sans accident au- 
cun ; puisse-t-il répondre à votre bienveillante 
attente , et vous fortifier dans ces temps de 
troubles où il est précieux de savoir mourir, et 
plus précieux encore de savoir où l’on va!... 


FIN. 
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